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LIVRE PREMIER* 

Le Roy Ferdinand Appliqué à U çonquè- 
s te du Royaume de Naples. 

t u_ 

DISCOURS I. 

i 

• % * • 

En quoy les premières conquêtes du tys FVr- 
dinand furent les difpofitions de cite qu'il 
frojettoit de faire dans l'Italie f Qombhn 
le Royaume de Naples étoit un objet ca- 
pable d'irriter [on ambition $ Que le Ùoit 
V origine de fa prétention, que U Branche 

I. Partit, ~ - A 



2 T^oliticfue de Ferdinand.. 

légitime d" Arragon avoit Jur la Bâtarde^ 
Cr fi les Hifioriens 1? les Politiques d'Ef- 
pagne ou d'Italie , quife font mê/e% d'exa- 
miner l'Expédition du Roi Charles VllU 
ont dû. recourir â des caufes extraordinai- 
res > pour rendre raifon des deux fameufer 
Révolutions arrivées au Royaume dz Na- 
p les > fous les derniers Rois de la Famille 
' d'tJrragon. 

Flor.dans O M M E la République de Rome cm- ' 

la Prcfacc I ploya cinq cens ans a la feule Con- 
fia a. Lit* V^>/ quête d'Italie , & dans les deux cens 

qui fuivitent acheva de dompier l'Eu- 
rope, l'Afrique & l'Afic ; de même la Mo- 
narchie d'Efpagne , après avoir langui durant 
fepr cens ans* fous la tirannie des Maures , 
n'en a pas été plutôt délivrée , qu'elle s'efl; ac- 
crue , en moins d'un demi Siècle , de cette vafte 
écenduc de Provinces & de Royaumes qu'elle 
poflede encore aujourd'hui dans l'autre monde. 
Et parce que j'ay rdfola d'ajufter mon Ouvrage 
à l'ordre qu'elle a gardé dans fes progrez , ôc 
* de la fuivre le plus exactement que je pourrai, dans 
les voyes différentes qu'cllcla tenues pour arriver à 
j ce période, il cft neceffairc de fixer d'abord le pre- 
mier dégré de (on élévation, & de remarquer ici 
que ce fut au commencement de l'année 1 501. que 
Ferdinand d'Arragon Roi d'Efpagne, fur- 
nommé le Catholique , donna les premiers fi- 
gnesdudeflein qu'il avoir conçu de la Monar- 
chie univcrfclle, & commença la fameufê que- 
relle qui a caufé. tant de révolutions dans tou- 
te l'Europe , durant un fie'de Se demi , qui fer- 
mont d'étendue à cet Ouvrage. Ce démêlé 
fubfiftc encore , & n'eft guère plus proche de fa 
fin que lors qu'il a commencé, malgré le plus 
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ingénieux ufage des quatre feules chofcs, qui, 
dans le (eiuimenc de Platon , peuvent innoves 
dans le monde, lavoir la fortune , la vertu > l'art 
& la malice 5 maigre les Royaumes conquis» les 
Papes & les Rois prifonniers , les Guerres Çivi T 
les fomentées , & les avantages remportez dans 
la négociation de dix- neuf Trairez. 

Ce Prince, qui certainement a été le plus a-Brîando 
droit Politique de fou tems ; avoit mis dans fa d' A for It 
Maifon onze Royaumes d'Efpagnc , par fon Ma- dans 
riage avec libelle Héritiércde Caftillc , & s'é- Tc ™ tm 
toit rendu Maître du douzième, qui étoit cclui^ 
de Grenade , aprez dix ans de guerre , par la 
valeur de Gonçalo Fernande* de Cordon ê f qui f ut ^ns \J\ 
appelle depuis le Grand Capitaine. Le mal-entendu livr * 
de Charles VIII. ou plutôt la corruption d'un dc r i e <j tt 
fes Minières, luy avoir acquis IeComté de Rouf- GrandCa- 
filion, dont la fituation , qui eft a la racine despitainc. 
Monts Pyrennées, couvrait (es Etats contre l'ir- 
ruption des François , & luy fourniUbic l'occa- Mariant 
fion d'entreprendre, quand il lui plairoit , fur Manslavie 
Jeur*; & l'he^jeufe tçWritc de Chrijiophle Co^ c ^î r(U ^ 
lomb vcnpit d'cxpofer A fon avidité la dépoiiiU an 
le du nouveau monde , & l'abondance des ri* 
cheflès quln'étpient pas même connues de ceux 
qui les pofledoienr. Qge s'il avoit été allez mal- 
heureux pour ne pouvoir élever d'Enfaus mâles, 
il avoir eu du moins deux Filles » dont l'aînée 
étoit mariée en Portugal » fuivant la coutume 5. 
la cadettç avoit épQufé l'AJchidut Philippe , le* 
quel outre les dix-fept Prptinccs du Pais- bas * 
& la Comté de Bourgogne , qtfil avoit recueil- 
lie du côte de fa Mérc , devoit encore être hé- 
iitier de tout le Patrimoine de la Maifon d'Au- 
triche ,aprc?s la mort de l'Empereur Maximilienl. v 
fon Pere. Il avoit fi parfaitement ajufté la for- 
me de fon Gouvernement aux humeurs difeor- 
dantes des Caftillans & des Arr^gonois > qu'il 
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k Politique de Ferdinand. 

rfvoit allouai les vieilles querelles de ces deux 
Peuples , & la profonde paix donc il avoic fait 
jouir les un* & les autres , avoir porte' (à répu- 
tation dans un point qui fèmbloic ne pouvoir 
être plus élevé. Enfin \\ avoir lurpafTé l'attente 
de toute l'Europe ; mais il n'avoic pas fatisfaic 
fcs propres .défirs, & fort ambition qui s'éioic 
accrue par la faciliré de tmr d'acquifîtions & 
.de conquêtes , -qu'il- avoir auparavant couvertes 
du prétexte de Religion, commença de le tour- 
menter avec tant de rigueur , que lors qu'il ne 
fut plus en état de la déguifèr , elle lui fit jetter 
les yeux hors ri'Efpagnc > auiïî-iôt qu'il n'y eut 
. plus de Maures à domprer. Et comme toutes 
les ch.ofes qui font extrêmes dans la Morale, 
.out coutume d'aftermir le fenrimentj ou plutôt 
. - comme la profpe'rité & l'adverfité ne manquent 
, jamais de taire 'foûlever , chacune en fa manière , 
Jcs pa(T:ons t irKéfieûrcs quclctems fembloit avoir 
palmées , ni de redoubler leur violence i propoc- 
' y tfon <lu plus grand ou -du moindre intervalle du- 
rant lequel elles a voien t langui * De même la ja- 
• louïîc qu'il y avoir eu de tout tems entre les 
" Maifons d'Arragon & de NàpleS , quoi qu'elles' 
iWlènt deux Branches dkine même Tige, étant! 
irritée au lieu de "diminuër parla longueur du* 
teras qu'elle avoir duré , & les raiionsquiavoicnt 
obligé Ferdinand à la tenir fecrétc venant à ccf- 
fèr , par la confiance que fes vi&oires luy don- 
u oient , il ne chercha plus que l'occafion de la 
faire r éetartcf , & laf'Côtifufioti mû regnoit alor^ 




t^Alfhonfe J^oy d'^rragonSd de Sicile avoit été 
adopte par Jeawed'^Anjou [ I. de ce nom Reine dé 
Naplesy clic l'avoir défendu, par cette belle confi- 
déj>iùoai,au dcdans4ai<oyaumc contre la reLeîlion 
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defesfujets, que l'impudiciré de fa vie avoir faïc 
foûlevcr , & au dehois contre le Pape Martin V. 
qui avoir rinveftiturc du Royaume de Naples, 
comme étant un fief de TEglife, & contre Louis 
III. Duc d'Anjou, qui d'ailleurs y avoir le principal 
droit, fbiràcaufè qu'il érôitdc(ormais1elbul rnâic 
de la Maifbn Royale , foit qu'on eut égard au Te- 
ltarncntde7«»»fl. qui avoir adopté Louis I. Duc 
d'Anjou fon Àyeul , au préjudice duquel Chartes 
Càmte de Duras de la même Maifbn & grand Pere 
de Jeanne II. avoit ufurpé la Couronne. 

Maiscommcradoprion'dVJphonce n'avoir point 
éré*purement gratuite , & qu'elle avoit ére comme 
arrachée de Jeanne IL par la rtécefluéoù ferrouva 
cette PrineciTc de chercher unfc protection capable 
delui conferver le Sceptre, que ledefordreac fes 
jnœurs lui ayoient prêfque arraché des mains, il 
fallût arjffi que fôn fils adoptif tirât de fes Royau- 
Tnes héréditaires , & particulièrement de celui 
d'ArragoD, des femmes d'argent & des Troupes 
capables de la rétablir & d*afreTmir Ton Trône. 

Les Arragonnois qui ne donnoient point à leur 
Roi plus d'autorité que ceux deLacedcmone en 
avoient dâns Sparte, fembloient n'avoir accordé 
lesfubvention9 qu'on leur demandoir, qu'à deflein 
qu'elles lu fient cm ployees à PagrandilTemcntdt 
leur Couronne, & la manière de raifonnerque 
le feus commun infpire à tous les hommes-, fai(ok 
prefumer qu'ils avoiententendu que les plus pré- 
cieux de leur bien & de leur fang qu'ils fournif- 
foient au Souverain , fc convertir en des ufages 
folides, qui puflent augmenter où leur réputation 
eu leur repos. 

Ces contribution? volontaires' a voient" donné 
lieu au Roy Alphonfccte lever une puifianre armée, 
avec laquelle il étoit entré au RoyaumedeNapIas', 
& avoit maintenu laReinc contre autansd'ennemis 

qu'il r avoit de témpins de fes dérèglement mais 

A }. ' . foie 



fy Politique de Ferdinand 

Tait que cette Princeflccût ajouté l'inconfhncc & 
l'ingratitude à fes autres vices , foit que les Milli- 
litres auxquels elle avoit confie le Gouvememenr 
de fes Etats, après leur avoir proftituéïbn Corps, 
euflent conçu de l'ombrage de la vertu 6c de la 
bonne fortune d'Alphonfe , il« travaillèrent avec 
tant d'artifice & de lùccez à le brouiller avec la 
Reine , qu'elle cafla l'adoption qu'elle avoit faite ; 
te partant d'une cxrremitéà l'autre, en fit une 
nouvelle en faveur du même Louis III. Duc d'An- 
jou , pour faire la Guerre à Alphonfc. La Nouvel- 
le n'en fut pas plutôt arrivée à Louis d'Anjou , 
qu'il marcha droit à Naplcs avec une Armée Fran- 
çoife, & chafla prcfquc faus combattre Alphonfc 
de tout le Royaume. La Reine fe voyant paifïble 
vécût durant plu ficurs années en fi bonne intelli- 
gence avec Louis d'Anjou , que ce fils adoptif ve- 
nant à mourir, elle lui fublticua fou Frère aîné 
Comte de Provence ; mais la mort qui la faifit à 
Ton tour ne lui ayant pas donné le loifir d'inftallcr 
cci^ewé,nidclcfaireagréerà Tes peuples, la Fac- 
tion ou' Alphonfc avoit confervé dans VÈâfi devint 
û puiflante , après que les Prinwsdc Tarcntc ce de 
Seflc, & les Comtes de Fondi tes, dcLaurctte , de 
Colin & de Cclio fc furent déclarez pour lui , cm'il 
s'établit dans une Province du Royaume , a'oii 
il s'inferivit en faux contre le Teftament de la Rei- 
ne en faveur de René , & lui débaucha Taffcdtion 
d'une partie de fes fujets. Cependant la France 
s'étant intereflec dans la querelle de René,la Guer- 
re Civile & l'étrangère;, s'allumèrent tout enfem- 
ble de manière au Royaume de Naplcs , & le con- 
fumerent durant unii long-tems , qu'Alphoufc 
n'ayant pas dans fon Epargne dequoi fub venir x 
j'immenfité des frais qu'il falloir faire, fût à di- 
vcrfcs fois oblige de recourir à fes Royaumes hé- 
réditaires , qui firent tQÛjours des cfFprts excraor- 
dinaircs,pour reparer le tore que laFortuue faifbit à 

fes 
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fes affaires, jufqu'à ce que René ne pouvant êrre a£ 
fes toc fecouru du cote deFrance,qui etoic alors oc- 
cupée par la Guerre contre les Anglois, &déchiréc 
par la divifion entre les deux Maifous Royales 
d'Orléans & de Bouf gogne , & les Papes dont l'in- 
velliturc apportoit beaucoup d'avantage à ce P.rin- 
ce, venanc infcnfiblement à le relâcher du zélé 
qu'avoir témoigne Martin V. leur Prcdecefleur 
fbus prétexte de s'accommoder au tems , jufques- 
là même que quelques-uns s'étant déclarer con- 
tre kii, le parti d'AIphonfe prévalût enfin à celui dç 
René, qui fut obligé de fe retirer en Provence , oii 
après avoir fuxvécû non feulement a (a perte , mai* 
encor à toute fa pofterité , quoi qu'elle fût aflex 
nombreuse , il refignacous fes droits a Louis XL 
Roy de France. 

Alphonfê demeura paifible Roi de Naples après 
la retraite de fon compétiteur, & retint les peuples 
naturellement rangez dans leur devoir , par la 
commodité qu'il avoit de faire palier des troupes 
d'Arragon en Sicile , de Sicile dans le Royaume de 
Naples , # d'où il n'y a que quatre lieues de trajet* 
Mais les incommodités qui l'aflicgerent à l'entrée 
de fa vieilleflè , l'ayant averti de mettre ordre à fès 
l affaires, puis que fon mariage avoit été ftcrilc>& la 
• I partion qu'il avoit pour fon Fils Naturel ayant fur- 
monté celle qu'il devoir alors conferver feule dans 
1 fon coeur pour fon F rcre légitime, au lieu de recon- 
noitre l'obligation qu'il avoir à fes anciens fu jets , 
ou de leur faire juftice,cn leur rcftituanr,<hi moins 
dans les derniers aâes de fa vie, ce qu'il avoit aquis 
a leurs dépens!, il fît unTcftamenr par lequel il 
laifTa à la verité les Royaumes d'Arragon & de Si- 
cile, & généralement tous les biens qu'il poflc- 
doit de la fucceflîon de fon Perc, à Jean d'^rraçon 
fon Frère-, mais il difpofa du Royaume de Naples 
en faveur de Ferdinand fon fils naturel Jeune Prin- 
ce de grande cfpcrancc, comme d'un Etât qui ne 

"A4 dé- 
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8 ^Politique de Ferdinand 

tlependoit en aucune manière de la Couronne 

d' Arragon, & qu'il tenoie en titre d'acquifition, ou 

par le droit de conquête. Cetreplayc, quifaignoit 

encore dans la maifon d' Arragon , avoit été pref» 

que également reflcntie& diflîmuléc par le Roy 

Jean $ parce que la NoblcfTc de Naples , qui you- 

Joie avoir un Roy particulier avoit élevé fur leTrô- 

T>«« ne bâtard Ferdinand , avec un fi grand concours 
Jean ron- - . . . 1 1 , & . k 

tano dans ^ c volontez i & lui-même s croit maintenu depuis 
le i. Livic contre la faftion d'Anjou avec tant de fuccez , du- 
del'Hift. rantutiRegnede 35. années, qu'il n'y avoit pas- 
dcNdples. eu lieu de le choquer outre que le Mariage du 
Prince d* Arragon fils unique du Roy Jean Héritier 
- de Caftille , avoit apporté dans la Maifon d' Arra- 
gon tant d'affaires nouvelles a décider avec les 
Maures, qu'elle n'avoit penfé qu'àconfervcrla 
Sicile. 

Ces deux raifons Tavoicnt ob!igé,non feulement 
a reconnoîtrr la branche qui s 'éroitétâbl ici Na- 
ples en qualité' de parente , mais encore à renou- 
velJer de temsentems l'alliance avec elle de ma- 
nière que le Roy Jean avoit donné fa Fille' en Ma- 
riage.au Roy de Naples, & dépuis avoit encore ob- 
tenu difpenfc du Pape Alexandre VI. pour faire 
t'poufer à Ferdinand (on petit fils une fille (ortie de 
ce Mariage, Jaqtielleparconfcquentctoitia pro- 
pre tante. On avoit encore eu foin de rendre à la 
même branche , toutes les demonftrations exté- 
rieures qui fervent à perfuader l'amitié dans la vie 
civile ; & ouoi que celle d' Arragon ne.fc put em- 
pêcher de donner quelquefois a l'autre des fujets 
de fbuççon 9 elle avoit néanmoins fi parfaitement 
déguifé les fins qu'elle fe propoioic, & leur avoir 
fçu donner toujours des couleurs li contraires à fes 
Ant. de véritables intentions , que la branche de Naples , 
Talerme "dont les Princes fe piquoiçnt d'une extraordinaire 
dans hvic franchit, avoit aidé la première à Ce tromper , par 
à'Alph, l'imprudence naturelle dont Guichardin tacha de 
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h flétrir, ou par la nccefficc^qui l'avoir ôblige? dans 
h luirtc du rems à rechercher rafli/fonce de celle 
d'Arragon. C'cft ainfî que Ferdinand Roy d'Efr 
pagne avoir fi adroitement prévu les defleins deBcnedetti* 
FerdinandRoi deNaplésfon beau Frcre & Ton Cou- danses 
fin Germain, qu'il nés' eroit point feandalife du L 
Traittc que l 'E« pagne avoit fait avccCharies VllI. 2 
Roi de France, par lequel elle abandonnoir le Roy- 
aume deNaples àrinvafion dé cejeune Conquérant, 
& s'engageoit à ne le fecourir ni dirc#emcnr,ni|in- 
dircdtemcnrparccqucle Roi Catholique avoir fait 
entendre au Roi dcNapksquefon defleinn'avoit 
c're'quede recouvrer parartifiœlcComtédéRouffil-- 
lon, qu'il n'avoit aucun droit d'attaquci à force 
ouverte , Si que lesTermesdc raccommodement 
qu'il avoir fait avec le Roi de France eroienr enon- Bernard : 
ecz de manière , qu'il ne pouvoir empêcher l'Efpa- Sacra uit ' 
gne de fe mêler en rems& Heu des affaires de Na- de leur 
pics, puis qu'il arriveroir infailliblement que Pin- T* 1 ^?,? a * 
confiance des ebofes humaines, ou le Kdi dëFran- j^ RS f 0I | 
ce lui -même , feroit naître plus d'occafîons qu il j ras ^ 
n'en faiok ppiw: la difpenfèr de l'accom- 
plir. 

Mais c'eft une maxime morale , que l'excez * , 
des pallions n'empe'che pas toujours' leur fub- 
ordination, & que la moindre de celles quePou * 
nomme dominâmes exerce auflï bien fur les facul- 
rez dont elle relevé , comme fur celles qui lui fontr 
inférieures, unccfceced'aurorité, qui pour erre 
tyrannique n'en eft pas moins verirable. Déplut 
l'ambition eft le mal leplusuniverfel que la Poli- 
tique reconnoifle , & certc feienec lui donne 
un caractère de divinité*, qui fert à la feparer 
du refte des viccs,&Tqui confifteen ce qu'elle nere*A Ure f # * 
gnepas fur laraifon , comme font toutes lesaurresdans fa* * 
par voyc de violence ymais plutôt par voyede direc-difeiphne? 
n6,&qu'it eltd'autant plus difficile de lui dtffobcïr^iiitaii** 
quelle flate eu commandant , & qu'elle attire Pen- 

• A 5 ton- 
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rendement vers les objets qu'elle lui propofeen lui 
communiquant des nouvelles lumières, & non pas 
en lui dérobant une partie de celles qu'il avoit au- 
paravant. Àinlï quelque différence conduire que 
JeRoi Ferdinand d'Efpagnc,quc je nommer ay dé- 
formais Catholique affe&at à l'égard des deux Rois 
de France & de Naplcs, & quelque fujet qu'il (c 
prefcntatdelcfaire , dans les révolutions qui fur- 
tinrent en fi peu de tems dans PIcalic , il eft cer- 
tain qu'il fuppofa pour principe prochain de toutes 
fes aftions , les Conquêtes ou les accommode- 
mens du Royaume deNaplcs , & que fansexami- 
ncr prccifcmenc la qualité des moyens qu'il em- 
ployoit pour y parvenir, il les ht valoir à inc- 
lure qu'il les y trouva plus où moins ajuf- 
tcz/ 

CyprianQ C'eft fur ce fondement qu'aufll-tôt qu'il eut 
manenti recucuifli le bien prochain qui refulroit de la pof- 
dansfon feflion du Rou Ailloli , pour des efpcranccs qu'il 
éit\tt. 9 avoit données à Charles VIII. Roi de France, & 
qu'il vit ce jeune Prince embarque dans l'expédi- 
tion de Naples, il dépêcha vers-fou Beau-frpre un 
-Agent (ècret pour l'encourager à fe défendre, 'fur 
les aflurancespofitives qu'il lui donna de le fecou- 
rir de toutes fe* forces, 11 fie des offres à la Cour 
de Rome pour engager le Pape Alexandre VI. qui 
ctoit né fon fujet , à le protéger. II remua le Con- 
fîftoire par i'intereft qu'il avoit de ne fouffrir pas 
qu'un fi beau Fief de l'Eglifc; qu'ctoitle Royaur 
me deNaples, vint en des mains au Ai puiflanres 
©ans la qu'etoit le Roi de Frauce,d'oû il feroit prefqu'im- 
vie ncn- pofiible de le retirer, & changeant tout d'un coup 
vcllcment j çs complimens enflez *vec le/quels il avoit coûta* 
duDuc dc mcc *' cxcitcr aupajavam l'ambition de Charles en 
Valcnti- d'autres pfus. modérez lefquels certainement 
nois. croient hors de faifon , il (émit àleconfèillcr, en 
amy de tourner plutôt fes armes contre l'ennemi 
commun de la Religion Cluéticnne^quc de les en- 
gager 
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gager plus avant à la ruine d'un Prince qu'il tic pontan(> 
pouvoir voir périr fans douleur , puis qu'après c j ar$ j c 
tour il étoit fon parent & fon allié. Ces paroles ne 3. Livre de 
firent d'abord aucune impreffion fur l'efprit de ia prud. 
Charles , parce que l'opinion qu'il avoir encore de civile, 
la probité du Roi Catholique les lui fit inter- 
préter comme è ant prévenu , ou d'un trans- 
port de zélé ou dlun cendre reflentimeuc 
que la nature excite fouvent à l'aCpcft de la mifere 
de nos proches * & que la generofité ne condamne 
jamais , quoi qu'elle foit la plus détachée de toutes 
les rerrus. Outre cela la Sainteté des Traittczétoit 
encore reconnue dans toute fon étendiie,& lafran- . 
cljifê avec laquelle ils étoient obfervez fcanniflôit 
prefque également & les précautions qu'on eût pu 
.chercher avant leur conclufion, & les loupçons *? *V 01 *? 
quel un des-partis awroit pu Fonder fur la mauvai!c^ ans j 
foi de l'autre ;mais les progrez de Charles n'eurent fuplemeat 
pas plutôt corn mencé i faire du bruit dans l'Euro- de Paul 
equcleRoi Catholique en conçut de l'ombrage. Jové^ 
x comme il n'eft rien de plus facile que de trou- 
ve; des prétextes de rupture à l'égard d'un Prince Gafpard 
engagé dans u ne entreprife hors de (on Erat> où il Bugofta 
cftimpoflîble qu'il ne fallë des innovations fuffi- d.anslrs 
Tantes à lui faire déclarer la Guerre par fès Voifîns caufcsdela 
auxquels fon aggrandiflement peut-être ^ f P c ^5 Fo Vn 0 - dC 

aufli ne demeura-il pas long- tems fans en avoir un M ^rh^H r 
• 1 /-i 1 ~ r i 1 r / »it m n / ■M-acniavcr 

qni Futplaufible , & l'obfcunté qu'il avoir affectée d ans [ c 

en deux articles du Traire qu'il avoir fait aveenv. de 

Charles, en fournit l'occafîon. Il avoit fait inférer PHiftoire 

dans l'un cette claufc, queniluinila Reine Ifa- de Flo- 

belle fa Fcmme r nc feroient point obligez de l'ob- rtnc S 4 

ferv'er , en cas quiFfût préjudiciable au Saint Sie e /* co u- 
1 ■ f che flanc 

5 Et dans rature il avoit propofé cette condi- . . * 
2 , • r • -i • r r . . a le 3- Vol» 

non, qu il fçavoit bien ne pouvoir jamais etre^ tra i tcr 

éclaircic pour le fondement duTraité,fçavoir,qu'il fentrç j a 

ne s'oppoferoit point à Charles , pourvu qu'il fûtFrance & 

confiant que le Royaume de Naples toi appartint W&fj? aga* 

A 6 ju- 
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juridiquement ,d'ou vint que d'abord qu'une part îç 
de l'armée Françoife commandée par le Seigneur 
ef,^/< fut entrée dans laRomagneProvince de 
]'E:atEcclcfïaftique,& que la faâion dcsColonncs, 
ennemie d'Alexandre VI. fuîvant le Traitéiecrec 
qu'elle avoit conclu avec leRoi Charks.eût furpris 
la Ville d'Oftic odil y avoit de l'Infanterie Elpa- 
gnoleen Garnifoh, Je Roi Catholique prétendit 
incontinent qu'il croit hors du traite avec la Fran- 
ce fur ce que par les articles il lui étoit permis 
d'aflifter le Saiiu Siège, s'il en étoit requis pour la 
conservation de fon Fief de Naplcs , êcreferva 
pour un autre tems i faire valoir l'exception du fé- 
cond. 

11 cft vrai que le bonheur de €har!es,qui fin d'a- 
bord plus grand fans comparaifbn que perfbnnc 
^eî'avoitefperc, 8c te rapidité avec laquelle il 
vainquit par tout fans camba:trc, 8c furmoma 
fins peine toutes les appointons qu'on croyoit in- 
vincibles, fufpendircnt durant quelque tems les 
effets de la jaloufe du Roi Catholique , & le rédui- 
sirent à penfer feulement à lagarde de la Sicile , où 
il envoya une armée qui n'arriva qu*aprés que fes • 
parens curent étéchailèz du Royaume de Naples. 
Mais ta profperité des armes Érançoifes étonna 
ceux la même qui les avoient introduites, dans 11- 
ralic , Se Ludovic Sforce Duc de Milan qui en avoit 
«té le principal inftrument, pour maintenir con- 
tre les Arragonnois & contre la Republique de Flo- 
rence la domination qu'il avoit ufurpée, commen- 
ça de quitter fa terreur panique > après avoir vu le 
Roi de Naplcs incapable de le défendre lui-même , 
& la Republique de Florence obligée de recevoir 
le Roi Charles dans Ces murs en qualité de triom- 
phant, pour fubftkuer en fa place un plus digiie fu- 
jet de defen fe,qui refultoit du péril prochain de là 
fervirude dont tous les Princes d'Iralic & lui par 
cojifcqucut ççQkttt mç'ûîitÇçïf Lç$ Vénitiens vin*. 

rettf 
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rcnt à fe repentir de la neutralité' qu'ils aboient 
trop rcligieufcment obfervée , & jugeant des pro- 
grez du Roi Charles , non plus parles avis qu'il 
leur en avoi t donnez par fon Ambxfiadcur ,. a ais 
par l'excez de fa Fonune, & par le (bin qu'il 
avoit de laiflerGarnifon dans les places qu'il avoit 
prifes (ur les Florentins & fur le Pape, ce qui faifoir 
croire qu'il ne fecontenteroit pas du Royaume de 
Naplcs. 

Maximilien premier, qui n*étoit encore que Roi PierreMee 
des Romains, le fouvint de tant de différentes qne dans !*« 
relies qu'il avoit à décider avec la Couronne Fran-^ cc n ~ 
çoife à caufe des Païs-bas , & de tant de parti- c » c fti» a b- 
culieres avec Charles, qui non contant de lui avoir rf ^ des 
renvoyé' fa Fille qu'il s'etoit obligée d'époufer, lut raifons 
avoit encore enlevé l'Héritière de Bretagne que là qu'ai le- 
Majefté Impériale avoit époufée par'Procureur. g ucnt 

Enfin le Pape voulut fc vauger des Co ' onncs > ^ft d'ita - 
rétablir fa réputation , recouvrer (es Places , 5c y £ la a " 
conferver le plus beau Fief de l'Eghlè. Tous ces décaden- 
divers Souverains confpirans pour la même fin , & ce des af- 
l'intewfhqu'on peut nommer le feul élément de la fa ires de 
politique, ayam modéré pour un rems les pallions Charles 
violentes qui les animaient à la ruïne des uns & des VI II. Paul 

autres , le Roi d'Efpaene crûr qu'il étoit tems de * arwta 

i. ^tii ir* dans Ici. 

mettre une digue au débordement des François, VmCm 

& après avoir jetré lafemence d'une confederarion 

entre tous ceux don.tj'ay parlé & quelques autres 

de moindre confideration , il voulut rompre avec 

Crémone, & commanda â Dom Antonio Fonfeea , 

qui refidoir auprès de Charles en qualité d'Ambaf- 

fadeurordinaire, de lui déclarer que leurs Maje- 

ftez Catholiques, pour ne pas manquer à l'un des 

phis importants devoirs de la Religion Chrétienne 

qui les engageoir à la defenfe du Saint Siège , fe- Guîchar* 

roient contraints de penler à lui conferver le plus din dans 

confiderabledefès Fiefs. lej.Liv. 

Cedifçoqrs^quifçfiçça forme d'avis,. & qui 

- cer- 
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cercainemcnt nrpouvoit palier que pour une mé- 
nacç,ne fut accompagné d'aucune autre des forma- 
litez qui précèdent la Guerre, & néanmoins Fer- 
dinand '& Izabelle , le rendirent incontinent mem- 
Dan« .'Hi- k rcs j c [ a Ligue qui fut conclue à Venizc le dernier 

Vcoife. 0 ^ îars l49 5* fuivant îafupputation du Cardinal 
Bembo pour deux fins qu'il c(t necelïàirc de re- 
marquer ici , Tune publique & l'autre (ccrette. 
La publique, dont Ton fit part à touts les Princes de 
i'Europe/netendoitqu'àladetcnfc des E?ats des 
Confederez en cas qu'ils fu fient attaquez, & refèr- 
voit à ceux qui nettoient pas encore lignée Je lieu 
d'y pouvoir entrer, en contribuant à proportion de 
leur force. La lecret te paroi flbit bien plus outrée, 
& fut énoncée en des termes qui portoient cxpreA 
/cmenr,quc laConfederation n'étoit faite que pour 
chalîer les François d'Italie, & que pour y parve- 
nir avec moins de bruit , les Rois Caroliques don- 
ncroiem à leur Cqulîn Ferdinand tourcs les trou- 
pes rju'jls avoient envoyées dans la Sicile, 6c les 
entretiendroient à leurs dépens^ jufqu'àce qu'il 
\ eût recouvré le Royaume de Naples, que le Roi 
. Charles lui avoit ulurpéj que les Vénitiens feroient 
avancer en même tems leur armée Navale vers les. 
côtes de Calabre ou les peuples étoient mal inten- 
tionnez pour la France, afin de fomenter leur me- 
contentemenr , & de leur donner lieu de fe décla- 
rer ; que le Duc de Milan alïiégeroit la Ville d* Aft, 

• Cetar °^ ' c ^ uc ^ ^ r ' eans ^ ro,t demeuré avec peu de 
fecret cft Troupc5,pour ôter le feul partage à Charles par le- 
couché quel il pou voit reçcvoir par terre du Secours de Ion 
dans l'hi. Royaume héréditaire ; & qu'on fourniroitau Roi 
itoirede Catholique & au Roi des Romains dequoi lever 
Jean si. n nc puiflante Armée , pour faire en même 
mener, rems deux notables divcrfîons en France r 
l'une du côté de Languedoc & l'autre par la Pi- 
cardie. 

Cette ligue croit véritablement la plus grande 

qu'on 
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qu'on eue vu depuis plufîeurs fîc'cles , & ne pro- 
mettoie rien moins que t d'exterminer tout 
d'un coup , ce qu'il y avo;t de François en 
Italie. Mais il étoic intervenu tant de manque- 
niens irréparables dans fa formation , & il yavort 
C\ peu de rapport entre les parties qui la compo- 
foient à l'égard du tout, & fi peu de corrcfpon- 
dance entre les membres,qu'ou toutes les maximes 
e'toient faufïes qui lervent de pierre de touche à 
la politique pour difeerner la narure des Ligues , v 
ou il y avoir fu jet de prefumer que l'Itarlie fe détrui- 
roitd'clle-mêmc , commeilarrive infailliblement 
aux corps qui font énormes, ou qu'elle fe rclâ- 
cheroitde manière à lapremiére occafion qu'elle 
trouveroit, qu'il feroit ailé de l'affbiblir & peut* 
être encore de la rompre. Ce n'ertdonc pas à la Leand. i o 
valeur que témoignèrent les Princes d'Italie qu'il ■ lb - J,n S- 
fauc attribuer le fuccez de leur entreprife , P u, 's Marco" 1 *' 
que leurs plus célèbres Hiftoriens avouent qu'elle Gut2zo# 
fùtfurmontéj par celle de leurs adverfaircs , nia Guich. & 
J'adreiîe qu'ils employèrent pour l'exécuter , puis raullovc 
qu'il cft certain que comme il n'y eût jamais de 
plan plus irregulier que celui qu'ils en dreflerent , 
il n'y en eût autli jamais déplus malobfervé. Ce 
n'eftpas non plus à la pure malice de la.Fortune 
qu'il faut imputer ladifgrace de Charles VIII. ni 
à cet exemple bizarre qu'elle avoir autrefois donné 
de rinconftance,en faifant changer fix fois de iacc Dan$ îcs 
au Royaume de Macédoine durant la vicjdc Dcmc- hommes 
trius,& qu'elle avoir deflein de renouvellera Na illuftresde 
pies fur la fin du quinzième fiécle. C'cft ici qu'il eft Plvitarquc 
nécciïairc d'appliquer la pierre de touche dç laPoli- 
tique pour corriger le rayonnement des plumes in- 
térefTées , & d'élever les couleurs qu'elles ont em- 
ployées pour exeufer ou pour noircir la retraitte de 
Charles , enmefervant du même art avec lequel 
elles penfoient les avoir finement appliquez. C'efl 

ici qu'il faut éviter de recourir dVooid au refuge 

de 
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de l'ignorance : A riftote appelle ainfi lcfrvoyear 
extraordinaires d'agir des caufes fupc'ricurcs , & 
de perfuudcr avec* quelques Auteurs qui fe fbnc 
mêlez d'allier laconremplation avec la politique r 
qu'une fi e'erange révolution n'arriva que pour vé- 
rifier la prédiction dj Jacobin Savonarola. Les' 
Jugcmens hardis que nous faifons des chofes ne 
François font pas toujours juftes 5 mais dans la fi- 
Picolomi- bertc que tous les Ecrivains ont prife de 
m da . ns ; a produire les leurs dans la matière dont il s'a- 

JcMarquis8 ,c > ,a bienfeanec : me .fermée de dire le 
dcRour mic n. Les régies du vrai lemblable que je luis 
dans Oï Eo par tout où je 'trouve de la diverfitc?, m'obligent 
luique. rejerter tous les autres pour m'attacher à celui- ci , 
qu'il n'y eût rirti de plus extraordinaire dans cette 
affaire » quoiqu'elle ait fait tant de bruit, qu'il y 
en a dans les moindiesaccidens de la vie humaine , 
& qu'il ne s*y parla point d'autre myftére,finon quer 
la Provideoce laifla Amplement agir lescaufès fé- 
condes chacune en là manière > & fe rpéla fi peu 
de les terminer, que tous les deux partis firent les 
plus grandes fautes qu'il croit p^flî blé , 6c quer 
*cluidesdeux<}ui en fit un plus grand nombre fut 
contraint de céder a l'autre Te fçai bien que mon * 
fentiment ne fera pas reçu d'abord ; mais il me 
feroblc eue j'ai lufEfammenc dequoi le dê- 
mourrer. 

Charles VIII. Roi de France entreprit I'expedi- 
* don de Naplcs contre l'avis de l'Amiral deGran- 
▼illc, &detoutcequ'iIyavoitdeiagcs têtes dans 
/on Co»fcil,.& s'etoit laifle tranfporrer un peu 
légèrement aux feux de fa jeuneflè &c aux per- 
fuafionfrde l'Evêqnc de Saint Malo & duSenccbal 
dcBcaueaire, fes deux favoris , que l'Hifrciredu 
tems foupçonnoit, ou d'avoir e'te corrompus par' 
les preicns de Ludovic Sforcc, ou plrs vrailem- 
blàbltment attirez par Kefpcrancc d obtenir de 

leur- 
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leur maître la confîfcation de tant de beaux Fiefs 
dont le Royaume de Naples abonde, & déporter 
Je Pape à leur accordet la difpofîtion des plus riches 
Bénéfices, en faveur de leur famille ou pour leurs 
amis. Toutes les raifons de la Politique , & 
toutes les circonftanccs qui méritent tant foit pea 
de confideration dans ta Morale, confpiroienr a 
difluaderà ce Prince le voyage d'Italie; & certai- 
nement la conjoncture n'avoit jamais été fïmau- 
▼aift , quoi qu'elle eût toujours été fatale à ta 
MaKon d'Anjou, qu'elle paroiffoit alors à tous 
ceux qui fe donnoient la peine de l'examiner. Il 
s'agiflbit d'entreprendre de gayetJ de coeur une 
guerre étrangère , 1& de faire pafler toutes les for- 
ces du Royaume dans un P aïs fort éloigne', ch un 
temsoù la France éroit en guerre avec tousses voi- 
£ns, &où le Roi des Romains ne refpiroit que 
lavangeance de fa femme Anne de Bretagne en- 
levée. 

L'Archiduc du Païs Bas ne cherchoit que Poe* 
cation de recouvrer les biens de la Mai(bn de Bour- 
gogne , dont Louis XI. pere de Charles s'étoit em- 
paré. Le Roi d'Angleterre ne venoit fc réconci- 
lier avec Charles que parce que les efforts du Roi 
des Romains n'avoient pas répondu aux promefles 
par lcfquclles il l'a voit engagé de mettre le fic'gc 
devant Boulogne , ôc le Roi <r Elague ne penfoiç 
qu'aux moyens de rentrer dans le Comté de Roaf- 
nilon. Il s'agiflbit de hazarder toutes chofespré- 
eifement fur la parole de Ludovic , c'efï à dire , de 
celui des hommes qu'on accufoitle plusd'lufidé- 
Ii:é t & dont on fe devoit défier , d'autant plus 
qu'il negligeoit les vieilles maximes de fa Maifon, 
te qu'il rejettoit l'exemple de (on pcrc,qui feul 
avojt renverfc tous les progrez Jeta Maifond'An- 
70a , quoi qu'il eu: été Jènfiblement oiFenfé par 
celle d'Arragon > qui n'avoit point d'égard au 

Csnfeil des autres Princes d'Italie, & qu'il renou- 
ait 
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çoit à fès propres intérêts, pouraflouvir un appé- 
tit de vangeance , après Jaquclleon prevoyoir qu'il 
abandonnèrent les François qu'il avoic engagez. 
Ils'agiiibit de dc'poilcder uu Roi qui avoir régné 
fi long-tcms paifîble , qui étoit en réputation 
Àlexan- d'homme de Cabinet, &qui avoit accrù fonEG- 
<Jre Jîene pargne par la confifeation des biens de ceux qui 
j!^ da ^ s âvoieiKécéde la fàdion d'Anjou , qui montoient 
Mapiet C difoh-oi\ i ^ des iommes immenfes, &quiavdic 
un Fils qui paiToit pour le plus hardi Capitaine de 
fon tems. Si l'on prétenaoit l'attaquer par mer , 
Ton trouveroir une armée navale à la confervation 
de les côtes fuffifànte pour les garder, &mêmc pour 
hazarder le combat , on rencontreroit des polies 
bien munis de fcntinelles polées dans tous les lieux 
devez % & ce qui étoit le plu* important ,on n'au- 
roit point d'entrée dans le Royaume de ce côte là , 
ce qui n'auroit pas manqué à Jean Duc d'Anjou , 
qui y avoit été introduit par le Prince de Roflanc.j 
Si l'expédition fe faifoit par terre , il y avoir encore 
àfurmonter déplus invincibles obftaclcs dont les 
moindres étoient la difficulté de travcrlcr 
tome la longueur de llcalie , l'incommo- 
dité de loger tant de gens en païs ennemi ians 
de-for dre > les eau (es ou du moins~les occafions 
légitimes de (bupçon qu'on augmenteroit de jour 
en jour dans L'amc des petits Souverains, à mefurc 
qu'on marcheroit fur ou proche de leurs terres, 
la multitude des gens de guerre qu'ils avoienr dans 
tout le Royaume de Naples , la facilité de faire de 
nou velles levées & l'expérience de leurs Chefs , & 
particulièrement du Prince de Tarcnre, qui firre- 
traucheroit fur la frontière, & prendroit cous les 
avantages contre une Armée qui ne pourroit éviter 
deux notables accidens ,• fçavoir d'être extraor- 
dinairement fatiguée , .& de le voir diminuée pref- 
qticdela moitié. 

Mais la conquête de Naples croit dangereufe en 
. ' elle- 
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elle-même , & contenoic des inconvenicnsquela 
feule prudcnccncpouvoit détourner. On peut dire 
qu'elle fût encore plus mal concertée , & que les 
remèdes qu'on employa pour réparer ou pour pré- 
venir les maux qu'elle attircroic infailliblement 
croient pires (ans comparaifon , & ne pou voient 
être balancez par le bieu qui refulteroit du fuccés , 
auéas qu'il arrivât. On choisie des moyens rui- 
neux pour parvenir a une fin, qui fans cela n'auroit 
peut erre été que fuperfluë, & l'on enveloppa la 
Perfbhne facrée du Roi,& la fortune de fon Royau- - 
me , dans une querelle qui ne pouvoit être que fu- 
ncfte> puis qu'elle dévoie l'être â ces deux égards. 
On fit des playes incurables à la France pour lui -, , ; , 
donner du luftre, & l'on retrancha des membres • \ / . 
vivans&contigusau-çorpsdel'Ecacpourenfubfti- ' ;> 
tuer d'autres cirla place , qui étoient trop éloignez ; 
pour cji recevoir i'iuflucncc & la vie. On ne de- u 
manda point d'autre fureté' à Ludovic Sforcc que 
celle d'un Traité par lequel il promettoit de donner 
- pacage; à l'Amie Françoifc par le Duché de Mi- 
lan , de permettre au Roi Charles d'équiper autant 
deYaincOTrqu'iiluiplairoltà Gènes , d'entrete- 
iiir auprès de lui cinq cens hommes d'armes > & 
delui prêter 'deux cens mille ducats, en échange 
de quoi le Roi s'obligeoit réciproquement à Je 
maintenir envers & contre tous , & à lui donner 
Ja principauté de Tarentc après la conquête de 
Naples. 

Ce Traité,qui n'étoit qu'imaginaire des deux co- 
tez, fût fuivi de deux autres d'autant plus funeftes 
qu'ils étoient effedifs 5 l'on donna le Comté de 
Rouflillon au Roi d'Efpagne , poûr faire avorter le 
pernicieux defleiu qu'il machinoit contre le 
Royaume en l'ablcncc du Roi. Onappaifa leRoi 
des Romains & l'Archiduc fon fils qui n'étoient . 
pourtant pas en état de faire du bruit , en leur relti- 
tuant le Comté d'Artois , & fi le Roi d'Angleterre 

eût 
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eût fait davantage le difficile , ^il auroit oStenû 
quelque choie de plus qu'une penfion annuelle. 

Cependanr comme les manquemens que je viens 
d'obfervcr dlans la conduite des deux favoris duRoi 
Charles , n'étoienc rien en comparaifon de ceux 
que commirent les ennemis > ce n'eft pas merveille 
qu'il en ait remportera vi&oire, puifque dans le 
cours ordinaire des chofès , le ftfccez devoir arriver 
à . celui qui prevaloit à la campagne & dans le 
Cabincr. 

Ferdinand Roi deNapfes n'eût pas fi- tôt appris 

3uc la France armoi: contre lui qu'il commença 
'agir en homme qui avoit perdu le jugement , & 
Cui h ^°' r( l l ' € ' a de l'imagination eût produit en 
din dans ' ui un ^ ccs , e ^ cts occu f :es & furprenans , par lef* 
fcl.Livrc. *l uc ' s c " c fcfpcnd aufli bien les facultés del'ame 
pour un tems ou pour toujours , qu'elle lie autant 
qu'il lui plaît les organes du corps-, ou foit que 
l'image de la mort que des iricommoditez redou- 
blées à l'âge de 70, ans lui figuroient à tousmor- 
' mêiis, ne pu: compatir qu'avec de funeftes idées 5 

11 elt certain qu'il fc crut <Tîibord perdu fansrcfc 
iburce , & qu'il ne donna plus aucun fîgne ni de la 
prudence qu'il avoir témoignée en tstttc êt rencon- 
tres , ni du- rafinement en matière de politique, 
donc les Ecrivains de fon tems l'âvoient 1) fort loué. 
Il jugea que Tunique moyen d'éviter la tempétç 
qui Te rnenaçoit du côte' de France , étoit de la; 
conjurer. Il envoya Camille Pardoue le plus fidèle 
& le plus adroit de Ces Mhiiftres à la Cour du Roi - 

t ontino Charles, fous prétexte de mariage de kt Fille de Fre- 
Benedçtti deric avec fon Fils, qui y éroit élevé arec le Roi 
• jfl d'Ecoflc ; pour corrompre lcà favoris- par de ma- 
toinc de g ,n,1< ] nc,s prefen$,& memespour taire des loum 11- 
*al«me. Sous au Roi , s'il n'e'toit pas poflîble de le fléchir 
par uneautre voye. Il attendit avec inquiétude le 
rcfuUac de ces deux tentatives , êc connue ils ap- 
perçûtquc ni l'une ni l'autre if avaient réîiflî, il 

s'abau- 
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^abandonnai une efpéce de mélancolie, qui lui 
donnant lieu d'examiner les prediâïoos qu'il avoir 
©oyes en divers tems de la décadence de fa Maifon, v | 
& fc foi (à m apporter le Livre qu'on prctcndoir n |' cr jif." 
avoir été tiré du fepulcrcde S/CafauEvêquedcTa- C0UlS de 
rente ou (a perte croitdiftinftement écrite , il lecaffiu* 
reçût comme fi ç'eût étéla copie de l'Arrêt que la dans la 
juftice Divine avoit prononcé courre lui» Et enfin v) c dc-Braï 
quoi que ce (bit une foibleflTc , que la Philofophic tus chcz 
Stoïque reprochoit agréablement àla plupart des pllltar< î l * c 
hommes , de prefumer qu'on puiffe pénétrer dans 
l'avenir, nonobftant cela nous récherchons aveé fu- 
perltitiou , lors que nous (ommes dans l'advcrfîré, 
ce que nous avions traité de ridicule dans laprof- 
perité. Il fuppoû ion propre malheur comme un 
principe incontcftaMe, & le mit plutôt en peine de 
le hâter , que de l'éviter ; aiufi languiflant dans un 
appefaotiflement letargique , & voyant que les 
Officiers du Prince foo-Fils vers les autresSouvc- 
tains d'Ualic n'étoient pas mieux venus que les 
fiensj que Ludovic Sfotce s*cngageoit en même 
tems dans quatre Traitez différents , fçavoir a vet 
le Roi Charles , le Roi des Romains , la Républi- 
que de Vemfc , & lui-même , fousTintenron de 
u'en exécuter aucun j que les Vénitiens n'avoient 
que des ConfciU à lui. donner,, que les Florentins 
lotnproienc mal-aifémcnt à fon occafion leur 
, commerce avec lâ France , d'od ils tiroient leurs 
pJusgrandcsricheffes , & quelc Pape menaçoit de 
le pourfuivre comme ennemi , s'ilneluircmertoit 
le Cardinal S. Pierre aux liens , qui n'étoit pas 
pourtant i(a diCpôfirion, il fût enfin accablé d'un 
eatarre caufé par .un débordement d'humeurs 
for un corps confommé de vicillcfic f Sc'couché 
4ans le cercueil au commencement de l'année 
1494 

Alphonfc Duc de Calabre fon fils fucceda pfutôç 
à fou malheur qu'à fa Couronne » & ne demeura 

ter 
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furie Trône qu'autanr decemps qu'il en falloît 
pour perdre la réputation qu'il avoitacquifè avant 
que démonter, il s'imagina d'abord qu'illuffi- 
/oit d'iutimider Ludovic Sforce pour l'empêcher 
de donner partage au Roi Charles dans l'Italie > & 
(îgnalaje commencement de (à conduite par deux 
célèbres manquemens ; l'un contre la Morale donc 
ils'étoitmêlé de donner des leçons, qui l'avertit 
foient que le delefpoir avoir autant de force , & 
Itedenetti portoit auflî promptement, dcscfprits de la trempe 
ena pris decelui de Ludovic Sforce qui e'toit naturellement 
un livre, timide, à des rcfôlutions précipitées , que Tin-, 
confîdcration , quand même elle faifoît le plus 
tyranniqoement agir les plus téméraires * y & l'au- 
tre contre ce principe de Politique , que les Poètes 
mêmes n'ont pas ignoré, fça voir qu'un Pri'ncc ne 
devoit témoigner que de la douceur à l'entrée de 
fon règne. Ènfuitc au lieu des'afTurerdelavilIe 
dcGcnnes , comme il pouvoit facilement * en af- 
foi bliflant la FadHon desSforces qui prévaloir dans 
Je Gouvernement , i) confuma tant de teros à pré- 
parer la Flotte que (on frère Frédéric y devoit cbn? 
duirc , que Ludovic eût le rems d'y faire entrer le 
Bailly de Dijon avec deux mille François, &.dc 
gagner les plus pui flan tes familles de cette Répu- 

• blique,qui étoient celles des Fiefques & des Ador- 
nes. Il avoir envoyé Ferdinand fon Fils avec une ar- 
mée dans la Romagne , pour difputer lepaffage 
aux François , ou ce jeune Prince avoit (oûtenu 
durant quelque mois (ans defàvantage , les efforts 
delà Brigade d'Aubigny que le Roi Charles y^U 
Voir envoyé. Mais l'imprudence de -Pierre de Mer\ 
W/c/xqui s'alla témérairement engager dans l'ar- 
mée Françoifê , & livra par un accord auquel il 
n'qtoit pas réduit , les meilleures Fortercflës de 
l'Eut 'de Florence , & la révolte delà Faâion des 
£olonnes,qui s'étoit déclarée pour le Roi Charles, 
iyanc levé tous les bbftaclcs qu'if pôùvoit rencon- 
trer 
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trcr dans les Terres de FEglifc , en obligeant Je 
Pape de s'accommoder au tems 8c de faire une 
efpecede compromis avec les François , cnexé- 
cution duquel fà Sainteté fut obligée de faire for- 
tir de Tes Etats le Prince de Naples, alors te Roi 
fon Père entra dans une émotion d'écrit , qui 
dégénéra en un trouble Univerfelparlesaccideus 
que je vais décrire. 

Les Provinces d'Aquila & de l'Abruzze cife- 
ricure > qui (ont les deux plus 'importantes du 
Royaume de Naples , n'eurent pas plutôt fenti les 
approches du Roi Charles qu'elles arborèrent par 
tout les rnfeignes , & Fabrice Cplonne fit foûlever 
ailleurs des Places confidérables où il avoit de l'in- 
telligence. Les Napolitains même comrriencçrent 
a donner des marques de leur haine contre leur 
Roi , par les plaintes qu'ils fai (oient de fon or- 
gueil & de (à cruauté. Et venant à faire réflexion 
lut les violences du Règne précèdent , & à (e re- 
préfenter tout d'un coup tant de Maifons illuftres 
ruinées , tant de Fiefs eonfifques , tant de Sei- 
gneurs emprifonnez en divers tems, tant de Ba- 
rons exiles qui paroiflbienr à la tête de l'armée 
Françoifè , & demandoient à révoir leur Patrie 
après tant d'années , un fi piroyabje afpeû mit la 
Ville Capitale en état de tout ofer, & donna lieu à 
laFaftion d' Anjou,qui n'écoit pas tout àfait étein- 
rc> d'exciter un foûlevément qui fut d'abord prc(- 
queUniverfel. 

Le Roi Alphonfè, qui certainement n'écoit pas 
même capable de fume alors le confeil d'autruy , 
en prit un de lui-même que je nommerQis étran- 
ge , fi la bizarrerie de nôtre Siècle n'avoir produit 
au pur un événement prcfque fèmblablc. Il n'eût r f onne 
plus d'égard ni à la réputation qu'il avpiracquifc £ u Duc 
daus les guerres d'Italie , m i l'opinion qu'il laif- charle» 
feroit, à l'exemple dc^alba, d'avoir paru digne de Lo- 

du Sceptre , s'il ne l'eût jamais pofledd , ni à raioc. 

la 
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la fidélité' qu'il dcvoit àfes peuples , ôïquilefe» 
roientpaffer pour un cféfertcur, s'il les abandon- 
Ces 4. noit dans un plus grand péril , ni à fa propre 
jaifons gloire qui lui réprefcntoir la conjoncture prefènte , 
font aile- commc utK matière d exercer Tare le plus héroï- 
leCardi* <3 UC I a g^nérofit^. Il rcfolut dequiter la par- 
HalBem- tlc & de refigner Ion Royaume au Prince Ferdi- 
bo&par nand Ton Fils. Leraifonnerncnc qui le porta dans 
Antoine cette extrémité , confiftoit en ce que d'un côtélé 
JKonaco. d ro it des gens & fit condition l'afluroient de trou- 
ver un azile dans quelque Cour étrangère où il fit 
. , defleindeïc retirer, & de l'autre, il efperoitque 
l'averfion de fes peuples pour lui cefleroit , auffi- 
tôt qu'ils ne le verroient plus fur le Trone,& qu'ils 
ralentiroicnt l'ardeur avec laquelle ils foûhaitoient 
la domination Françoifc , fi prévenant le cours 
de la nature, il mbftituoit en la place, avant que 
de mourir , un Jeune Succcfleur , qu'on avoit fur- 
nommé 7 rameur & U s délices d'Italie , & qui ve- 
noit de donner une preuvccxrraordinaire de vertu, 
en ce que le Pape, qui le faifbit fortir des Etats de 
TEglifc , lui ayant voulu moyener un pafleport 
pour l'em pécher d'être chargé dans fa retraite, il 
l'a voit couragculement rcfufé. 

Mais le malheureux Alphonfe ne prenoit pas 
garde à la vieille maxime d'Ariftotc, que les re- 
mèdes extraordinaires exigeoient encore plus de 
proportion que les ordinaires, en ce que corn me ils 
a voient befoin de plufieurs circonftancespour réîiÊ 
fir, reffetquiles devoir fuivre ne pouvoit réful- 
ter que d'un concours plus uniforme de fts caufès , 
& que la même adriou qui peut être n'aufoirpas 
été tout à fait inutile , fi elle eût été faite hors la 
conjonirurc duprogrezdes armes Françoifcs , & 
quelques mois auparavant , lors que le RoinV 
voit pas encore pénétré dans le centre de l'Italie» 
la mémca&ion , dis- je , n'étoit plusdefaifonen 
lin cens où les Florentins 5c le Pape qui pou- 
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voient difp*ter le paflage, avoient été contrains 
de l'accorder : Il né remarquoic pas nor. plus, que 
les maux de la Politique avoient cela de commun 
avec les autres , qu'il y avait un point fatal , au delà 
duquel ils devenaient incurables , & que la pru- 
dence humaine pouvoit bien quelquefois s'oppo- 
feraux révoiutious qui n'étoient pas encore for- 
mées î mais non pas arrêter leurs mouvemens , 
ni corriger leur malignité , lors qu'on aperce- 
voit déjà les fimptomès prochains de leur arrivée $ f "p r ° tc 
Cependant il exécuta le dtflein qu*il avoir pris , |nicl r % {tc 
fans le communiquer i perfonne , nonpasmême deUF«. 
i /on fils à qui il cedoic fa Couronne, 6c le reti- lirique. 
lâyÛLiis autre efcoi te que de quatre Galères fubtiles, 
à Mazare Ville de Sicile , dont le Roi (fEfpagnc 
luiavoit donné le domaine, lors qu'il n'étoit que 
Duc de Calabre, 

Le nouveau Roi fe mit d'abord en pofture de fe 
défendre, & s'alla camper à Saint Germaiu, ville 
quiétoit proprement ha Clef du Royaume de Na- 
pics , & de qui l'importance ne peut mieux être 
reprefentée que par fa fituation. Elle avoitàdos 
le Royaume, â droite les montagnes , a gauche 
uu maiais , &àla tête la Rivière du Garillan j 
mais les chofes avoient déjà reflenti le mou vemenc 

3 ni les pouflbit dans le précipice , & l'exemple 
' Alphonfc i qu'on im pu toit à lâcheté , joint aa 
maflacreque les François avoient fait dans la Ville 
de Saint Jean, qu'ils avoient forcée en unîour,quoi 
qu'on ertimât qu'elle dût les arrêter plus de trois 
mois, avoir infpiré tant de frayeur à l'armée de 
Napie$,que les principauxOiEciers commencèrent 
idefèfpererdulàlut du Royaume, &àpenferaux 
voyes de s'accommoder avec les vainqueurs; de 
manière que leur fidélité venant à diminuer à me- 
fure qu'ils manquoient de courage , & les foldats 
craignans que la Fadion Angevine neles chargeât 
par derrière , diuantgue les François lesattaquc- 
LPtrt* B xoieat 
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roient de front , ils n'eurent pas plûrôt aprisque 
Je Maréchal de Tecé approchoit avec l'A vanrgar- 
deFrançoi(e t qu'ils fuirent vers Capoiie , avec une 
précipitation qui ne leur permit pas d'enlever huit 
grofles pièces d'artillerie, qu'ils laiflercnt à l'en- 
nemi. Cefùtlà que Ferdinand (e mit inutilement 
en peine de les raUurer,parce quelafedirion s'étoit 
augmentée dans la Ville de Naples , &c fes plus 
affidez lui ayant mande que fa préfenceétoitabfo- 
Jnmenr nexeflaire pour la calmer , à peine fut ri 
forti de Capoiie que les gens de guerre làccagc- 
rent fa mailon ,& fc débandèrent ou prirent parti a- 
veclcs François. Les Citoyens fe voyant aban- 
donnez prirent les armes , & fçachant que leur 
Roi , après avoir donné quelqu'ordre pour la feti- 
reré de Naples, en était fbrti le lendemain &ré- 
•rourneroit à Capoiie ils lui envoyèrent des Dé- 
putez , pour le prier de nepafler pasontre , flç 
pour lui déclarer la néceflïtéou la défeâion de (on 
.armée les réduifcit d'ouvrir lés portes aux Fran- 
çois* Ferdinand ne lâifla pas de le préfenter Se de 
demander les larmes aux yeux la permi/fion d'en- 
trer; mais cet abâiflement ne fcrvkqu'àredou- * 
bier la précaution des habitans , en augmentant 
lcurtçrreur^&qii'a perfoadér ce jeune PVince,qoe - 
les autres villes de fon-Royaurtie alloiênt fuivre ' 
Jour exemple^ Cetté erreur le porta dausledefe- ' 
fpoir , & le fit rebronffer du côté de Naples , où 
il ne fut pas plutôt arrivé , que faifantallembler 
ie peuple dans la grande place du Château neuf, 
illuintun diid£>Wrs dans leqtfel > après avoir pris 
je Ciel& la Terré à témoins de (on innocence ., ôc 
Tecaimu que-Dieu puniflToir en per(érine ks cri*- • 
mesdt fon Ayeul & de fori Péré, par un de fes ju- » 
^cmefis, qui pour êîrc au deflus delà raiten , n'ert 
iroitpas moNis a.refpeéter , il le di fpcn fa du fer- 
ment de fidelitéqu'il lui avoit piété quelques jours 
auparavant , & lui concilia de céder à la mauvaife 
: . : »/ A for- 
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•fortune , & d'adoucir la fierté des François , par 
une promee foûmifiion , ^enfuite il monta fur Mec 
êc fè retira dans l'Ifle d'Ifchia, abandonnant , fans 
coup ferir, Ja plus belle partie de lltalie à Char- 
les. 

ifqu'ici la mauvaife conduire des Rois de Na2 
Isavoit donné I avantage aux François,& jufiîfîc 
^ncor à préfenr la première partie de la propofition 
que j'ai avancée. Itcft tems de tourner la médail- 
le, & de faire voir au contraire que la fortuné 
w -cefla de favorifèr le Roi Charles , aufli-tôt que fes 
fautes devinrent plus grandes que celles de fes en- 
nemis, &que la même caufe lui ravit la Couron- 
ne de Naples , qui la luiavoitacquife; A peine 
fnt il en pofTeffion d'une fi riche conquête , qu'il 
négligea tous ks moyens que la Politique lui iug- 
geroit pour la conferver , & foit qu'il n'eût point *p*jj d > ! ts 
alors auprès de foi des Miniftres capables de loi ^ y^tr* 
-donner les Confeils dont ilavoitbefoin , foit que 
IfWeration , qui doit balancer les profperirez %Tf& 
extraordinaires, fut une vertu trop élevée, pouriesFran- 
^érre ciî ufage de tant de différentes perfonnes , $ois de 

Su'ilavoir interelTées dans fà fortune > il aban- Naples. 
onna la manière d'agir cju'ilavoit fuivie, 3t s'at- 
tacha înftemént à celle qu'il venoit d'éprouver a- 
voiiMjké fatale à fes ennemis. Il nefe mitpoirit 
ènpeirVedechaiTer les vaincus des Fortereffes de 
$ Brindç Se de Gallipoli ni delà Citadelle deReg- 
gio, qui feules refloientdanslc Royaume à rc* 
-duire, & n'envoya point de gens de guerre dans 
les villes de Brindcs & de Tarente , qui lui avoienc 
envoyé? demander garnifon. Il refufa les offres 
que le Roi dépouillé lui fit faire , par Dom Preiè* 
^ ric fbn Oncle , de lui céder (es droits & fes pré- 
tentions fur le Royaume de Naples 8c de devenir 
Éfovi fujet, pourvu qu'il lui laiÏÏat le Duché de Ca- 
Ï3abre , quoi que le génie de ce malheureux Prin- 
ce, qui étoit graud obfervatcur de Ion ferment , 

B t xes- 
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rendit fa propofit:on fort plaufible & qu'elle con- 
tint tout ce qu'il falloic pour aiTurcr aux François 
leur nouvelle Conquête , & pour mettre hors du 
hazard ce qu'ils ne tenoient que de lui feul. De 
plus, Charles ne fe voulut point conformer à l'an- 
cienne coutume qu'avoient les Rois deNaples,de 
donner i certaius jours audience à leurs fujets, Se 
renvoya la connoiflànce de tous lesdiftcrcnsqui 
iurvenoient , entre les principales perfbnnes de 
l'Erat, àfes Favoris, i&ns en taire jamais décider 
aucune en la preTence. 1/ établit des Magiftrats 
Se des Gouverneurs dont l'ignorance- & l'avarice 
«confondirent routes chofes, & ne donna point de 
recompenfè aux Barons qui s'étoient déclarez 
pour lui , fa chambre ne fut point ouverte aux 
fionnêtesgensNapolitains,& Ton n'obferva point, 
en donnant t accez auprès de lui , cette diftin&ion cîe 
qualité Se démérite , pour laquelle il y avoiteû 
des Charges établies fous les Règnes précédons. 
On fît naître des obftaclesà contre- rems » & Ton 
différa trop a reftituer les biens de ceux qui lesa- 
voienr perdus , pour avoir perfiftédansla Fa&ioa 
d'Anjou , & Ton ôta (ans fujer des Charge? pour 
les donner à ceux qui offroientde plusconfidéra- 
blcspréfens. Ondiftribuaprefquctout le domaine 
Royal aux Seigneurs François , qui avoient fuivi 
IpRoi, Se laconfcquenccde ce partage mita d'au- 
tant plus les peuples, cm'ijs fe virent déformais ré- 
duirsa faire toute, la dépenle de l'Etat, & delà 
Maifon de leur Souverain. On traita les peuples 
qui s'écoient volontairement foûmis,avec prefque 
.^mant de rigueur que s'ils eu (km été aflujettis par 
\c droit de rçfpéei Se les infolences que l'armée 
Françoifèfif dans fes logemcns , fansavoir égaid 
fî les JerreS î où elles vi voient à difcrerion , ap- 
partenoieut à la Faftion d'Arragoti > ou à celle 
><TAujcui, acheva delà decrediter oivcrs ceuxque 
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le mépris qu'elle failoit des Napolitains , n'avoit 
point encor aliénez de l'on Parti.» 

Voilà l'abrège des raîfons, encre leiquellcsv ceux 
qui fefonr mêlez d'écrire fur lamat«£rcque j'exa*- 
reine>choifîiFent celles qui leur agréent davantage , 
pour leurimpûcer la difçrace du RoiChaflw VllL 
Maisilmefemblc qu'elles font trop foibles , pour 
en cirer cette conefudon^ que quand même on a- 
voiieroit qu'elles eulTem concouru toutes en géné- r , 

ralj& produit l'efFeâ: qu'on leur attribué' , ce que 
perloMie n'a pourtant o'.é foâtenirjecara&érede 
difeernement que la Politique met entre les caniès 
principales, 6c la difpofition de chaque chofe , &c 
les moyens qu'elle donne de les connoître,m'obli- 
geroient toujours de lesréduireà cc dernier ordre, 
quand j'aurois deflein de fuivre l'opinion commu- 
ne, & de les enfermer dans le premier. Il faut 
donc rechercher ailleurs les véritables caules , qui 
chalferent en fi peu de tems les François d'Italie r 
en les tirant du même précipice qui les y avoit in- 
troduits , ii l'on veut rai fonner directement pa» 
hmaxime des contraires , il en faut revenir a Lu- 
dovic Sforce , qui pour lors étoit du moins l'ar- 
bitre du mauvais deftin de l'Italie , s'ilnelétoit 
dabon, comme il fe vanroit. Il faut confefler 
que le peu de foin qu'eût le Roi Charles de confer- . , 
vercelui à qui particulièrement il étoit redeva- EjJXjifo 
Wedefaconquelte , fùtla feu le eau &. qui la.luifio ^sUj 1 
perdre. }'ai remarqué ci delîus que lepeiideré* ftirsdecc 
fiftanec que les François avoient trouvé datas le Prince. 
Royaume de Naples, procedoitdu paffage qu'on 
leur avoit aecordé par {e Duché de M*lan,& de l'in- 
confïdération avec laquelle Pierre de Mcdicis a- 
voit mis pour un tems entre leurs mains les meil- 
leures Places de la République dePlorence, d'où 
il s'enluivoit que Punique, ou du moins le princi- 
pal intérêt du Roi Charles, confiftoit à maintenir 
l'intelligence qu'il avoit avec Ludovic Sforce, 

B i par- 
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particulièrement depuis quil étoit devenu Duc dè 
JMilan , par la more naturelle ou avancée de Ton 
neveu , & aconfervet Tcftime des Florencinsrs'it 
vouloir s'en tenir i la vielle maxime, qui lui con- 
feilloic d'aflurcr la pofTeflion du Royaume de Na- 
ples par ies mêmes ;voyes qu'il l'avoir pris. Le 
tempérament qu'ihfalloit garder endette rencon- 
tre n'éroit pas u facile qu'on £e l'imaginoit , parce 
que d'une part,l'envic que Ludovic avoir de recou- 
Trerles villes de Pierre Sainte & de Sezzane, qu'il 
pretendoit que les Florentins euflent ufurpées fur 
les anciens Ducs deMilan,& qui l'avQÎent induit en 
partie ifairc venir, les Françoisen Iralic , s'étoit 
fi fort acenie par la facilité qu'àvoit eu . le Rot 
Charles de s'en emparer , qu'ïl avoit redoublé les 
inftances qu'il faifoitàSaMajeftéTreVChrêtienne 
de les remettre entre fes mains ; outre que le délai 
qu'on apportoie à le mettre en podcflîon de la 
Principauté de Tarcntc , fuivant le Traité qu'il 
avoit fait avec le Rot lqi donnoitlieud'inhfter 
dJaucaat plusi hardiment fur cette demande j^ju'f t. 
ne prefumoirpas que le*Rol pûtfëTfefouHrc à le 
mécontenter abfbhimcnt. D'antre côtà, Te Roi 
ne lui pouvoit remettre fes places, fans violer fon 
ferment, ni fans contrevenir au principal article 
^ du Traîné ; par. lequel Pierre de Médicis & lui 
; e'toient convenus i qtTcl les fèftrifut freftiruées de 
:î bonnbfoi à la République de Flo^ï^Winêéntment 
) après la çoiirfaéce dc Naple$i-- Dc maniérë, que 
, dans L'iropoffibi lire coûté évidente qu'il y avoit de 
fatisfairc éi> même tems à Ludovic & aux Flo- 
rentins y il ne reftojt que deux voyes à tenir au 
Roi , pour (brtir defce labyrinte , la première, de 
donner laux'deux pse'tsndansde belles espérances v 
doiit il fcroit aifé de prolonger Texécution,jufqu'a 
ce qu'rl Tût entièrement établi dfcns le Royaume 
desNapies v qU'il venoit d'acquérir. Et la féconde* 
au cas: que cette invention ne reHifit point , de 

confi- 
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confidérer ferieufement l'amitié de qui , des 
florentins ou de Ludovic , étoit la plus impor- 
tante au bien de fes affaires. 

Néanmoins le Confeil de France ne fui vit ni Pun 
"ni l'autre de ces expedîens , & non feulement ns 
fèmitpasen peine d'éviter les extrêmjtez'que j'ai 
remarquées^ mais encore il fembl j qu'il eut affecté 
de s'y précipiter , pour ainfi dire, degayeiéde 
coeur, auparavant même que les chofes iuffeoten 
état d'être exécutées. On ne tint rien à Ludovic 
de ce qu'on lui avoir promis , & on ne lui fi: pas- 
inême cfperer ce qu'il foûhaitoit avec tant d'avidi- 
té ,* le Roi Charles fie lui donna jamais de véritable* 
marques de protection ni de confiance , & il 
échappa quel |ue£bis des termes licencieux aux 
Favoris, en Pappellant traitre ou particide > qui' 
firent paffer cet cfprit ombrageux du mécortfen* 
tement à la vengeance. Mais ce qu'il y eut de 
plus insupportable en cette conduire., ce fut que 
le rebut que l'on faifoit du Duc de Milan ne pià- 
cedoit point de la réfolution qu'on eux prife de' 
confêrver l'amitié delà République de Florencel, 
& les François agirent en cette oçç^fion avec auflî 
peu de tempérament que s'ils euffent dû rompre 
impunément avec tous les Potentats dltalie r Lip 
Roi Charles ne voulut jamais enten'dxe àreftituej: 
aux Florentins les places .qp'fl leur Kiipit, nou pas 
même lors qu'il ne /e vie pjusen étai deles con r 
fêrver ^ & méprifa les offres qu'ils lui fëifoientdê 
lui prêter del'ârgent pour fon retour , & d*eil*. 
tretenir auprès de lui 300. hommes d'armes & 
2.000. fantaflins ,jufqn'àc« qu'il fut Jiors]d'Italie. 
11 paffa bien plus outre , il les offença , eu la 
feule manière qui les lui pouvoit rendre irrecoiir 
ciliables. Il Ce laida fle'chiraux païfans qui lut 
demandoîcnt leur liberté, & fans confidérer que 
ces peuples dépendoienc delà République de FIo- 
leucei & qu'il s'étoit engagé à ne rien innover fut 
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Tes Terre* à fon préjudice 5 il répofiditau* fup- 
pjians qu'il n'empéchoit pas qu'il* s'affranchir- 
fènt. Ceux-ci le prirent incontitif m au mot, & 
détruifïrcnr en fà prefence toutes les marques de 
leurfujettion avec ranrd'cxcez, que le Roi {«re- 
pentant trop tard de ce qu'il avoir dit, voulut du 
moins conicrver les Magiftrats que les florentins 
y avoient mis-, mais il corrigea la faute qu'il vexioit 
Se f.ure , par trois autres plus fïgnalées. II s'ima- 
gina de pouvoir divifer cerre ville en trois do* 
minations inférieures , fçavoir en délivrant ceux 
dcPife, en leur impofant néanmoins des Magi- 
ftrats, qui prétendoient êcrc leurs Seigneurs» 8c 
en Ce réservant la plus forte des deux Citadelles, 
ce qui jetta les Florentins dans un tel dcfcfpoir , 
qu'ils ne balancèrent plus de traiter avec les En- 
nemis. 

Ferdinand Roi d'Efp3gne,voyanf que le roécon- 
rcnremenrdedeuT fi considérables Etats, ache voit 
déformer la (èule conjon&ure , de laquelle on fc 
pouvoir raifonnablcmcnr promettre de charter 
les François d'Italie , en quoi confiftoit la plus 
prochaine fin où il afpiroir alors , ne manqua 
pas de la faire valoir autant que la prudence le 
permettoit , & les fit tous deux entrer dans la 
Ligue dont j'ai parPJ ci devant, en exécution de la- 
quelle i! fit pafler les Troupes qu'il avoir en Sicile 
au teccurs de Ferdinand Roi de Nap!es>& lui four- 
nir de l'argent pour fomenter les intelligences, 
que la haine des peuples contre les François lui 
acquirent préfqu'en un moment, dans tout le 
Royaume. 

s Le Roi Charles n'en fut pas plutôt averti qu'il 
afTciTubla fou Confeil , où deux avis furent incon- 
tinent ouverts, t'un qui tcudoit à le convaincre que 
fa préfenecécoit uniquement nccefTaire pour con- 
ferver fes nouvelles Conquêrcs,& qu'il devoir le rc- ■ 
foudre, ou à !es abandonner abfolurncnr h oui les 
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&'faidfejurqu'àUdtt^ II fûtpro** 

inodefc , quj ( iendoit ifcJulerof ntàlutperjTuader que. P°f* pa* 
fepwiiàoirt^ppgrap^j&faM^fte trop néccftei- M.d|Ai** 
xccuFrance,:pqurcn êtfe'plusjopg-rèins éloigée* bi 8 nu 
qu'on pouvoit pouivoir à lalurçtc du Royaume 
dcNaples 5 cny laifTaiu toutes les Troupes qui IV £ nf r ?* 
XQKU? conquis » fans hjiMi l£ Roi,, qu* poi|voit <j u ch an* 
fcett)baFquec& être £on4uit fûremçnt en Proven- cc ji cr ^ e 
çe> avam qfle l'wméç IsValeidçs.Arragonois fût Beauvcai* 
cii.im de lui djfpiùer le trajet. Ces deux avis 
tfroient tout çufcmbleks plus glorieux & les plus 
u:iks>k conrciK)ient tout ce que laLigue appreheu- 
doirleplus; fçavoir, ou que la France ne ie main- 
tint dans ia pôileiïÎQO de Naples , ce quin'écoic 
pas impodible avec tant de forces , ou du moins 
qu elle y. fit durer la guerre autant qu'il lui plai- 
roic, ce qui luictoU facile t eny faifaiu coulée de 
temsen tems des rafraichiflemens. • • i 

Le Roi ne (çâchanc a quoi (edercrmiiicr* & no 
voulant choquer dire&emenr ni les uns ni les au- 
tres, en prir un troifieme, qui fembloit tenir quel- 
que choie des deux>& qifi nes'accordoitpasmal 
en apparence avec le tempérament que les Italiens 
aSRâen: psfr tout,quoi qa'au fond if fut impodible 
. d enchoiiir un pire , quand même il auroit abouti 
i céder volontairement tout ce qu'on tenoit dans 
l'Italie. 11 fût donc arrêté que le Roi laiflcroit 
foi) armée navale pour combattre celle des Arra- 
gouois , en cas qu'elle parût lui les côtes de Na-- 
plcs j & qu'il divifèroit les forces terr&res en deux: 
parties, dont il laifleroit l'une pour ladéfenfèdi* 
Royaume , & (e feroit efcorter par l'autre jtifqu'à 
ce qu'il fût arrivé en France y d'où il s'enfuivit que 
lesTroupes Ffançoifes qui, devant cette divifion, 
îî'étoient capables que d'un de ces deux effets ,» 
fçavoir , ou d'accompagner le Roi , ou de confér- 
er Nagleç , deyiurent , après qu'elle fut faite 
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âbfolùmerit incapables de fournir à- l'un & "t 
1 -autre , &que ctaln côté les François n'agi flanc 
: plus à la vue de I«ur Maître,, & les Napolitains ne 
redoutant plus fon indignation , il fe fit un fi 
prompt changement dans le* courage des uns 6c 
dans la foi des autres, que, le Roi dépouille, Ferdi- 
nand mit en fuite -l'armée navale Françoife par fa 
feule préfenée', Se rccôuvra fon* Royaume avec la 
même facilite qu-iM -avoir pcrdfc. D'autre côté, 
Je Roi Charles edurut plus de rifqtle dans 1 (à re- 
traite qu'il nVrt avoir, a craindre en s'arrêtanrà 
Naples , & fût tellement incommodé par l'armée 
de la Ligue qui prenoit toujours le devant > & qui 
lui recranchoit coûtés les choies néceflaires à Tula- 
de la vie , qu'ëfffin 51 eût ^crt entre les tfonta- 
gjieS de V Apcflniri & le torrent de Taré , v fi la vàu 
WiK extraordinaire de fes> gens , fon c0urâge in • 
vincible, le peu d'cKpérience'de'fes ennemis * ou 
plutôt la Prévidênce^qoi s'eft particulièrement at- 
tachée à conferver la Monarchie Françoife , ne 
l'eût tiré du mauvais pas oii l'imprudence defes 
Wihiftres l'avoir conduit , & r> eût furmométous 
res obftaclcs qui' Petopéchdie^t de retourner eiv 
F<rance , ou il rhoiitûi d'apo^îciie peu de terni- 
îi prés* ■ ~ ' .'<,■'* . 
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DISCOURS SECOND. 

■ 

*jî quelles difficulté ^toit expofe'le deffein du 
Catolique de réunir la Couronne de Nà- 
fies & celles d K Arraçon & de Sicile , dont! : 
elle Avoit été' dz'taclk'e. JJjf/i/ ù'oftjgaje* 
ment impo(fible àTEffagne de la recouvrer 
far [es propres forces y & <U la tirer des 
mains des François fi elle y retombait. 
Que le jufte milieu de ces deux-extrêmite^ 
confifioit à la partager avec lu Vrance^if 
far quelle voye elle en fç ut faire naître 
l'envie au Roi Louis XU. 

LA retraite des François hors de PIralieavoic 
bien fatisfait indirectement:, l'ambition dir 
Roi d'Efpagnc , en ce que le Royaume de* 
Naples ivétoit plus au : pouvoû d'une Pulflancd 
voifine & formidable, qui auroit pu s'y maintenir**, 
malgré les prétentions d'Arragen , & renoùvel-. 
1er quand elle auroit voulu les anciennes qutrelle&* 
de la maifbn d'Anjou pour la Couronne de Sicile; . 
mais comme le Sceptre de Naples» n'avoir point 
pailé des mains du Roi de France dans les tiennes, i 
de avoit été' fidellement renduàceluiàqui il avoit 
été ravi $ Ton reconnût bieiv tôt que les motifs, 
r^ie Ferdinand le Catholique avoit eu d'aflifter Càit \ 
beau fre're , dans ce recouvrement * venant à cè<» 
fer avec la crainte qu'un tiers fxlus puiflant ne le re- 
tint , 6c les mêmes raifons que j'ai ci-deflus allé- 
guées» Se qui fervoient de pre'texte à fa jalou fie - 
fub fiftant encore , il changea de conduitc,ou plô- 
tôt il renouvella le vieux deflein qu'il ayoit formé 1 
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3 6 ToJitique de Ferdinand 

de contefler les droits, <jue fon pére avoir tacite- * 
m et? t cedex. 

Mais l'exécution n'en éçoit pas fi facile , qu'elle 
Dans la j'avoit été auparavant , Stlamaxime Politique, 
tranlac- veut q UC les Puiflànces rétablies > com me e~ 
tmn cittre ro j clu a ] ors cc ]| es <j cs R ols j c tapies , deviennent 
1er. deux . r , ( ,, , 1 , ,, , 

Jtfiifons plus conuderablespar les preuves c^u elles ont don- 

cïe Naplcs n ^ cs & ' cur afTermiflèracnt , après ranede fècout 
êc d'Atra- fès , lui en éloignait la penfée. Davantage, la 
*on. chaleur que les Princes d'Italie avoient témoignée 

4 maintenir la branche Royale de Naples , parla 
ftuJe reflexion qu'ils avoient faite fur lesconfc- 
quences qui pouvoient réfulter de l'ugrandiffe- 
menc des François dans leur Pats , lui faifoierrÉ 
préfumer qu'ils n'agiroient pas avec moins devi- 
gueiirni de jaîoufie , quand ilTeroitqueftioude 
la défendre contre lui $ puifqucîc peu cTmîerval- 
k qu'il y avoitentre les Etats de Sicile & dcNaples,, 
leur devoit rendre fbn voifînage encore plus (iif- 
fpe# que celui du Roi Charles , qui n'avoit pas. 

Sœmeluî quatre lieiies de trajet par mer àfai- 
; mais touïe la largeur de l'Italie à tra- 
verfer. 

Ces deux inconvénient étotenr fuivis d'un troi- 
iîéme fans comparai/on plus grand, & qui procé- 
doit de ce eue louis XII . Roi'dcFrance Succef- 
ftur de Charles ,étoit devenu Prince d'ïralie,par la«. 
cpnqueftedu Duché de Milan, qu'il avoir ôté à Lu- 
dovicSforce > pour venger la perfidie dont il Tàc- 
cufbic envers fon Prédécelfeur , on pour r'entrer 
dans un héritage que ce Roi pretendoit que le Père 
de Ludovic eut ufurpé fur Valenthie fon ayeule, Fil- 
Jede Gateaffc Duc de Milan> décédé fans héritier 
rnàJe ; d'où il s'enfuivoit que le Roi de France é- 
rant devenu maître de la Lombardie & jouifTant 
♦î-un Royaume , où l'abondance & la paix lui 
donnoient moyen de tout entreprendre, nc fouf- 
friroît jamais que l'Efpagne acquît de nouveaux 
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Etats en Italie , tant parce qu'il n\n (croît plus 
l'arbitre , s'il permetroit qu'un autre âiîfli puif» 
fantqueluiyrrmle pied, qu'à eau Te des (ujctsde 
défiancequ'il avoit communs avec les aurres Prin- 
ces d'Italie, fi les deux Couronnes de Sicile & de 
Naplcs venoieiir à fe reunir fur une même 
*ête. 

Il falloir donc que Te Roi Catholique fufpenditle 
projet , qu'il médito.it dépuis qu'il avoir achève la; 
réduûion de Grenade , ou qu'il remédiât aux 
trois inconveniens * qui le menaçoïçrn infaillible- 
ment de mauvaisfuccez. II falloir, pour agir avec 
plus de rafînemeur, éviter le dernier, d'une ma- 
nière qui rendit h s deux autres inutiles, & faire, 
contribuera Ion avantage fa feule chofe qui le 
pouvoir vraiftmbrablement empêcher. I) falloit 
en un mot accabler tout d'un coup, fèsCoufîns de 
Naplcs fous de telles ruïnes, qu'ils n'enflent ni le 
coeur ni le terus de s'en retirer , Se tenir cependant 
les Princes d'Italie dans une telle crainte, qu'il ne 
leur reftat tout au plus qu'un defir inefficace de le* 
aiîîftcr. II falloir, ou lier le mains au Roi de Fran- 
ce , pendant qu'ille dépoîiilleroit-, ce qu'il (ça- 
Vbit bien être impolTiblc , tant par l'expérience 
que Charles VIII. en avoir faite a fon égard , lors 
qu'il lui avoic remis la Comté deRoufldlrn , que 
par le nouveau (êntimenc d'honneur furvenu de- 
puis, qui ne vouloit pas que Louis XII. demeu- 
rât fans aûion , lors qu'on difputcroit un Royau- 
me d'oii fon Prédecefleur avoir été chaffé. 11 feU 
loit engager ce Prince par la plus* forte confïdéra- 
tion de la Politique , qui eft celle de l'intérêt dans 
la même entreprife II falloit enfin partager la 
Couronne de Nazies avec les François , & fe con- 
tenter d'une moitié de la dépouille, qui fàifoir lors 
toutlefujetde Gl convouife , en attendant que le 
tems Se fon adrefle lui fiflent naître l'occafion de 
miri'autre aies concurrent 
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Ainfi le Roi de Naples ,' qui n'étoit pas encore 
remis de l'ébranlement qu'il avoit reçu , pctdroic 
le jugement une féconde fois, à la veiie de deux 
puiflans Rois conjurez contre lui , & refteroic 
dans ce fatal fàifîflèment de tous Ces organes inté- 
rieurs, & même des facultez extérieures , dont 
il y avoit eu déjà desexemples dans fa Famille 
Ainfi la faftion d'Anjou > qui duroit encore j fc 
foûleveroit avec d'autant plus de vigueur,qti elle ne • 
rcçcvroit plus d'oppofition par une partie de celle 
d'Arragon, queGonfàlve avoit eu foin dè gagner • 
Paul W pour rEf P a S ne > durant qu'il affiftoit le Roi de 
dans lei. N ?P ,cs contrc lcs François, & les Bannis, qui é- 
liv. de ' tolc , nt Cï * plus grand nombre que jamais, repren-. 
fa vie. droient courage , à mefurc qu'ils feroient pl(is ' 
fortement fécondez. Ainfi le Pape ne féroitpîtj^ 
caétat de faire valoir les exceptions de droit , qtf'iC 
- avoir alléguées pour refdfer au Roi'Chariesi'ïfi- 
Alexan- 

veftiture du Royaume de Naples, & des Princes 
dre5, çn d'Italie, qui pou voient être à craindre v Ies plus- 
fit -faire puiflans nes'engageroient pas témerairem'ènt dans 
un livre une querelle , Ou il n'y avoit qu'à perdre pour 
parue. eux , & les moindres n'auroient pas lés moyens, 
die rem utr feuls , quand ils auroient afïez peu de 
conduite pour former une Ligue. Ainfi les paijà- ' 
. ges e'rant ouverts de tous cotez &,perfonne n'ofan t ' 
fc déclarer pour le Roi de Naçlcs > le Roi de Fran« * 
ce l'attaquant avec une puiflànte armée par mer, 
pendant que TEfpagne defeendroit avec une autre 
fur le côtes oui font vis a vis de la Sicilé,les Napoli- 
tains étant divifez en deux faftions , & le Roi ne 
fctrouvant appuyé d'aucune, les plus hardis de 
les fujets étant péris dans l'expédition de Charles 
VIII. & les plus timides faifant fcrupule de tenir 
plus long tems pour un Princç , qui n'étoit pas fi- 
rot échapé d'un péril, qu'il tombok dans un au- 
tre encore plus inévitable. Le Roi Catholique 
avoit raifon de conç!ure,que tous les préjugez de la 

Po- 
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ï*6iftk]tieyen ce^\iî regardéPavenir.etoicnt 'fanx,oiï 

Sue la Oonj^héturëptâcTjfc .(uffiloit pour,ajoûtèr à 
s autres Cotitorints la moitié de celle de Naples. 
Voilà précifement ce qui le fit réfoudre de con- 
clurrc avec la France un Traité fccret,par lequel les H e ft tout 
deux Kais- eritrcprendroiènt i force & à frais coin- au long 
munsf la c'ohqliête de Naples , & pour éviter tous dans le s». 
* Têrens qin ptarroiênt fiirvenii 
Ne en deux'par ties égales, 'fi 
tvirons^ dè^Haplès;: Le païs 
PrpVincedc l'Abrriiiie Jour un lot; & Its Terres & ^™ # J 
Seioncùtks comptifès lovtà fes mots anciens & gé- 
néraux de la Poiiillc & delà Calabre,*pour l'autre; 
de cette manière que le premier lot écherroic 
an Roi de France & le (econd au.Roid'Ef- 
pagnë , fans que ni l'un ni l'autre; pufTent 
étreôblîgez après la conquête de venir à nouveau 
partage ; que chacun des deux Rois fetoit tenù de 
côrtquêtcr fa portion (ans que l'autre le dût aflî- 
fter direaement,& qu'il fuffiroit qu'ils ne s'entre- 
fîflènt point d'oftaclcs,ou que l'un n'aftentât point 
fur ce qui devoit appartenir à l'autre. 

Mâïs l'Article le plus myfterieux & fur qui le 
Rbid'Efpagneàvoir in fifté davantage, confîftoic 
eirceque les deux fiffcnt leurs préparatifs avec le 
moins de bruit qu'il feroit polTfble, & que Celui' 
dé France qui avoit le plus de prétexte, ne décou- 
Yriroit fbn deflein àaucun de fes Alliez , jufqu'à 
ce que l'armée qu'il envoyoit par terre fut arrivée fl 
â Rome, où les Ambafladeurs des deux Rois pre- ^«é d 
fenteroient au Pape leur Traité que leurs Maîtres trai ^ ^ 
auroient figné, & l'accompagneroient d'un écrie, eft inféré % 
par lequel on tâchfroic de perfuader à tous les dans le 
Princes de là Chrêtienté,que cetteConvehtiôn n'é- même 
toit faite que pour le bien univerfel de la Religion lieu en- 
Catholique , en ce quelejtoyaumc de Naples ap- rui 5 e d « 



portant a celui' qui le poflederoit de juftes préten- 
tions fur la Couronne de Jcrufalcm, donc l'héri- 
tière 
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tiércétoit entrée dans la Maifon de Naplçs sJfcr; 
deux Rois qui s'étok-nt unis pour l'acquérir, pu* » 
rôicut (ujct de faire pafler leurs armee*dans la 
leftitïc, pour délivrer les lieux Saints de la ftrvi- 
tude des Infidelles j qu'enfuite ils préfcntçroient 
des Requêtes armées à fa Sainteté, pour obtenir 
l'Invcllicurc de Naplesen nouvelle forme j fçayoir : 
de lapartie qui devo;t,apparteuirau Roi de France, '■ 
non plus fous le titre de Royaume de Sicile> com- 
me elfe Cè donnoit auparavant mais £bu$ celui/de f 
Jeruîalero.& de Naples , & de celle qu'auroiUe ; 
Roi d'Efpagne , fous la qualité de Duc de Poûille 
& de Calabre. 

Je ne m'étonne poinr que le Roi Catholique 
cherchât des preçcires,pour couvrir l'avidité qui le 
tranfportoit vers le biend'aunui, parce qu'il y a 
long-tems que j'ai remarqué dans les fragmens de; 
Thcophraftc , qu'il y avoir certe dirtererice entre, 
l'ambition & les autres irregularicez de la nature 
corrompue y que celles-ci ne fe mettent plus en 
peine de fereveftir des apparences de la vertu> lors 
qu'elfes font arrivées dans l'excez > au lieu que 
celle-là tâche de fe déguifèr à méfure qu'elle efl: 
plus énorme > à caufe, peut être, qu'elle eft d'un- 
génie tout à fait contraire.» & que comme les au- 
tres empruntent leur vigueur de leur fïmplicité , 
elle tire toute la fienne dù fard qui la déguife. Je 
ne m'étonne pas non plus qu'il employât tant 
dèmauvaifesraifons, dans l'écrit dont j'ai parlé >~ 
pour alrcrer en quelque manière la noirceur de fon 
procedé.puifque c'eft une foiblelîe affectée i nôtre 

m , . condition, de croire que ceque nous avo»s inven- 
tai nt AU* i 1 4 n » « A 

èuftiii r ^>P°« r nous tromper nous meme>an le même ef- 
fansU f ct pour furprendre les autres , comme ce flirta 
livre des première marque d'égarement qu'on découvrit 
meurs de dans Pefprit d'Adam , quand il crut être fuffifara- 
IXglUp, ment à couvert fous des feuilles , du reproche 
qu'il fjaYoit bien que Dieu lui feroudefafaure. 

Mais 
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Mais je m'étonne qu'il y ait cû des plus célèbres 

Icrivains d'Efpagnc & d'Iralie,qui ayentofe fou- Fiul*«*«ii 

tenir 1 après plus d'un fîécle, la validité de ces lc$C «"ï 

jaifons dans toute leur étendue j quoique le Roi ÏÏmJ(£ÏÏ 

Catholique ne les eut alléguées que pour jetter de 

la poudre aux yeux , jufqo'à ce qu'il eût dépoiiil- 

léfonCoufin ; & qu'ils ayent eu allez mauvaife 

opinion de la pofteriré , pour préfumer de lui per- 

fuader ce qui n'avoir pas même convaincu Ic$ 

plus groflicrs, en un tems où la crédulité domiuoit 

dans l'Europe -, comme fi la Religion Chrétienne . % 

eût eu plus décret que la branche légitime d'Ar- Miebiavcl 

j* » vt i i t_* i /-dans le 7. 
ragon commandât a Napies que la bâtarde , ou 11 Jiv ^ ^ 

J*n£brpation que les Infidclles ont faite de la Terre I hîftoiir 
Sainte n'eût point éréaflez notoire pour juftifîcr de Flo* 
lesarmcs de celui des Princes Chrétiens qui entre- rence 
prendroit le premier de la recouvrer , (ans qu'il Mr. Vuj 
futbcfbin de recourir à des titres 5 qui étoient li- les 
tigicux dans leur fonds , & peut-être falfifiez dans 
Jcur forme, & qui en effet éroienr contenez par cafTan 
ceux quiavoienr (ucccdéàla Maifon de Luzignan, dansic»" 
en ce qui regardoir le Royaume de Chypre, reehtj- " 

Mais la principale jconfîdératiou fur laquelle ces ciies. 
Auteurs infiftent davantage , & qui doi: érre exa- 
minée en ce lieu , eft que le Roi d'Efpagrie avoit 
droit de dépouiller de fes Etats la brancfce de Na- 
pies, parce qu'elle avoir eu afTez de lâcheté pour 
offrira la France de devenir fa Tributaire. Com- 
me fi cette accu fat ion n'étoir point au nombre de 
celles qu'on appelle défait, &qui ne fubfiftcnt 
qu'aurant qu'elles font^prouvées , ce que pour- 
tant ils ne fiçauroient faire ; outre que le Roi de 
Nap!esnia toujours conftamment d'avoir fait cet* 
repropofition aux François, & que le Roid'Ef- 
pagnr, qui la loi reprochoit, n'allégua jamais Ja 
moindre circon(tance>qui fervità faire fou pçonner 
qu'elle fut tant foitpeu rari-femblable. Mais, 
quand die auroit été véritable, ce ne pou voit être. 

que' 
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oue dans la conjon&ure que j'ai ci- defîus exprimée 
Guichar- de Tannée 1494. où le Roi Ferdinand , quiétoitle 
«tin daus premier de la branche de Naples,accablc de la dé- 
le livre, fiance & des terreurs que j'ai repre{èntéés>avoit en- 
voyé fon confident vers Je Roi Charles VIII. pouj: 
corn meneer une négociation avec lut , qui n'avoit 
point été terminée , & qui pour avoir été ménagée 
avec un fecret extraordinaire,donnoit lieu à tout le 
monde de Tinterprerer chacun fuivant fa pafTîon. 

Mais fi le Roi d'Efpagne avoir crû dés lors, que 
ce Miniftre eût offert de la partde fonMaîcreau 
Roi Charles , de relever de lui , pourquoi n'en 
témoignoit il pas du reffenriment fur l'heure, & 
- * pourquoi ne s'oppo(oir- il pas à la condufîon d'un 
Traité qui lui éroit préjudiciable , s'il étoitvrai 
qu'il eût des prétentions fur la Couronne qu'on 
parloit de rendre tributaire , 8c qui par confisquent 
ne pouvoit être valable fans fa participation? Pour- 
quoi ne iè litfuoit-U pas dés lors avec la France, 
comme il fit depuis pour en partager la conquête ? 
& pouxquoi fecontentok.il du Comté de Rouffil- 
lon, qui ne valoir pas la dixième partie de ce 
qu'il pouvoit légitimement pf étendre ? Pourquoi 
netraicoit-il pas d'ennemi le Roi qui venoit de 
commettre une fi lâche a&ion ? &■ pourquoi ne 
P . r/appclloit il pas fon Ambaffadeui: d'auprès de lui, 

aI^c^; comme il le pouvoitfaire, fuivanHe droit dcs gensf 
dans trai- , A A * . A . ; o & i 

tédçlon ou plutôt pourquoi tachac il de le confirmer dans 
Ambaff. ' a réfolution qu'il avoit quittée de fe défendre ? 

Pourquoi affifta-il le Roi Alphonlc fon Fils dé 
Confcil & d'argent; & pourquoi moyena-t-tt une 
Confédération entre les Princes d'Italie , l'Archi- 
duc de Flandres , le Roi des Romains & l'Efpagne, 
pour rétablir fon petit Fils Ferdinand fur le Trô- 
ner Pourquoi fit-il entrer une armée fous fesen- 
feignes dans la Calabre , pour affermir la Cou- 
lonueCur la tete de Frédéric , qui avoit fuccedé 
à ces trois Princes morts en moins de trois ans? 

Et 
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lit de qui tenoit-il ce droit incommunicable de la 
Diviniré,de vifiter l'iniquité des Pères dans lesEn- 
fans,jufqu'à la trois & quatrième génét arion , & de^ 
punir une faute , laquelle, quand elle auroitété, 
ne pouvoir être que perfonnelledans le quatrième 
règne, après celui foûs lequel elle avoit été com- 
mit. 

Mais quand je leur accorderois que Ferdinand 
eût été coupable du fait qu'ils lui imputent , Se que # 
ion Succefleur au quatrième degré en dût être pu- 
ni. Cela fè de voit- il faire par d'autres perfonnes 
que par celles qui y avoientintérét , & n'appar- 
renoit-ilpas au Pape, privarivement atout autre, * 
de s'en formalifer > puis qu 'il s'agifloit de partager 
un droit de l'Eglifc Romaine, qiiidetouttems a- 
voit étèindivifible , & de rendre tributaire nn Fief 
qui ne relevoit que de fa Sainteté ? Ne falloir il Baronius 
pas attendre les Commifllons , pour entrer à main *J? n ^ e 
armée dans le Royaume de Naples,& fi le Papené- dlx,eme 
gligeoit de réparer l'injure qu'on faifoit au Saint toœc * 
Siège f ou craignoitde plonger la Chrétienté dans, 
un déluge de fang, eu pourtant cette affaire à bout, 
qui pouvoit déformais prétendre avoir lieu delà 
punir, que \cs peuples de Naples aufquels, contre 
toutes lès maximes du droit des gens , on vouloit 
donner deux Seigneurs dominans> qui fuflent indé- 
pendans l'un de l r autre , outre leur Roi particu- 
lier? Que fi les Napolitains fàifoient changer de 
nature au dommage qu'on leur faifoit , en jr 
conlènxant , comme ils aurbient fait fans doute -, 
far la feule marque qu'ils pouvoicut donner de 
leur aveu , je veux dire par le filence. Qui de tous 
-les hofnmes en pouvoit rechercher leur Roi fans . 
injuftice ; & qui de tous les hommes le pouvoit jî/ oma5 
moins faire que le Roi Catholique ? Le Pape dansla zz 
n/auroit-il pas choqué le fécond ordre de la chari- 
té Chrétienne , en faifant périr le Roi deNap!cs> 
par lamain de fbn plus proche parent , & n'eût-il 

pas 
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pastombédans l'efpecc , & même dans Iccasdfe 
la plus noire inridélirc? que l'Ecriture rcconnoiiïc > 
qui eft celle de la fupplantation , que David , en 
la perfonne du Sauveur du Monde T reprochok 
avec cane d'éloquence à Judas. i 
Voila qu'elles font les extrêmitez , où fè redufc- 
fent ceux qui veulent excufcr des chofes qui ne le 
peuvent être , & q-ui n'ont pas aflez d'ingénuité 
TEuSque P ouravo ^ cr > avec un ofle'bre Ecrivain d'Efpagne^ 
de Giron- que cette action cft véritablement une tache dans 
ne dans la vie de Ferdinand le Catholique, & que le moins 
l'abrégé fèvere nom qu'on lui puifie donner, eft celui de 
des ac-» l'ambition. 

rions de Quoi qu'il en foir, le Traite' ue fut pas plutôt ra* 

P ar àcnx Rois , que celui deFraucc, qui 
s etoit toujours déclare de vouloir recouvrer ce 
que fon Prédéceflèur avoit perdu , ne fc mit point 
autrement en peine de cacher les préparatifs qu'il 
faifoit, & h contenta de couvrir une partie delà 
fin à laquelle ils e'toient deltinex , en faifaiu courir 
le bruit qu'il alloit à la conquête de Nap]cs>dcla 
même manie'rc que le Roi Charles VIII, avoit 
procède'; & défait il envoya fon Armc'c de terre 
dans la Lombardie, fous la conduite duSeigneor 
d'Aubigny, avec ordre defe dxvifcr à la fortie du 
Duché de Milan en deuxgros,doutruurnarchç- 
roit par la Tofcane , & l'autre par la Romagne» 
pendant que celle de mer compoféc de trois Cara- 
ques de Geunes,defeize Vaifleaux de Guerre» & de 
plufieurs autresNavires chargez de gerçs de guerre» 

Eartoit en même tems des côtes de Provence, fous 
i conduite du Commandeur de Raveftein. 

Mais le Roi d'Efpagne couvrir fes apprefts d'une 
fifinediffimulation , que celui là même qui avoir 
le plus d'inte'rêc à les découvrir, fût le prenyei qui 
s'y laifla furprendre, en ce que le Roi deNaples 
Frédéric, étant averti de lVutrcprifcde louis XII. 
& voyant que Gonfal vç General des Efpagncs af- 
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iembloit auflidans la Sicile une armée, quis'au- 
graentoitdcjour en jour par le concours des nou- 
velles Troupes qu'on y f ai foie paiïèr de tous les 
Royaumes a Efpagne^s 'imagina mal à propos que 
le dclTein du Roi Catholique u'étoit plus de le fè- 
courir en cachette , comme il avoit affilie fts Pré- 
décefleurs > a caufè du Traité qu'il avoit fait ave« 
Charles VIII. pour le recouvrement du Rouflîllon^ 
«mais de bazarder toutes les forces d'Eîpaone pour 
lui conferver fa Couronne i de peur que le Roi de 
Yiance n'ajoutât à la Conquête du Duché de Mi- 
lan celle du Royaume de Naple*. Sur ce fonde- 
menril redoubla la confiance qu'il avoit en !a pro- 
bité de Gonfalve , & renouvella l 'intelligence qu'il 
entretenoit avec lui depuis les derniers trou- 
bles. 

Gonfàlve , qui n'étoit pas moins homme de 
Cabinet que de Campagne , & quifçavoir le fe- * aii n°^ 
ciftde fon Maître,aportàde fou côté routes les dit yf™ £e U 
pofitions néceflaires à le confirmer dans cette er- vi Y de ce 
reur, & fçût lui perluader^avec tant d*adreife>que GéucraL. 
l'armée qu'il commandoit , écoitdeitînéepour 
députer aux François Pentréedu Royaume de Na- 
ples, que ce pauvre Prince réd ui.fi c toutes les le- 
vées des gens de guerre , qu'il faifoit pour fe met- 
tre fur la dcfenfîvc, aunombre de 1 300. chevaux 
& de 6000. fancafîîns- , dans l'opinion qu'il eût 
cjnece nombre de foldais éranr joint à l'Armée 
JEfpagnolle, (croit plus que fufEfaur pour faire têrc 
i l'Armée Françoifc. Et faifant venir fon Fils 
aîné, qui êtoit encor enfant , de Tarante où les 
Princes de Naples étoient élevez fuivant lacoûcu- 
me , il attendit fon malheur avec une préparation 
d'efprir, dire&emem oppoféc à celle que j'ai re- 
marqué dans fes i'rédcccUairs. 

Cependant toute l'Italie é:oit dans une mer- 
rei/ieufe fufpenfion , & commençoit d'exercer le 
ra/mcmeiu de fa Politique , avec d'autant plus 

d'a^- 
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d'application , que les circonftanccs des chôfas 
répondoient moins à l'effed: qu'elles en atten- 
te Cardi- doienc 5 parce qued* un côte ., l'Armée que le Roi 
nal Bem- de France envoyoit en Italie ne parofloit pas allez 
bodans le forte , pour bactrcni même pour foûtenir les for- 
comman- cesd , E(pagne& de Naplcs , quand elles (croient 
l'hiftolre unies \ P° lfc l ue tanc s ' cn falloir que l'aggrefleur 
dcVenifc. P reva ^ ICen nombre ou en la Difcipline Militaire, 
comme il écoit néceflàire par les Loix de la Guer- 
re, qu'il n'étoit pas même en e'tat d'attendre de 
pied ferme les foûtenans , s'il leur prenoic envie 
de changer de pofture & de l'attaquer à leur 
tour. 

D'autre côté, la réputation fi haute que Louis 
Ouûadans avoit ac< î u ^ e P ar la voye des armes en Italie* 
fon Traité '°f s n 'éiok que Duc d'Orléans , dans la fur-- 
delà Oi P r, ^ c àt Novarre , & dans la vigueur avec laquelle 
feipline il avoit arrêté durant Ci long-tems devant les mu- 
Militaire, railles de cette ville toutes les forces d'Italie, atta- 
chées à la recouvrer & lesrufes de Cabinet que le 
Cardinal d' A mbroift, qu'il avoir choifi pour fon 
Voyez les P r Çi«icr Miniftre , avoit inventées , ou pour 
©bferva- mieux dire , remifes en pratique dans l'acquifi- 
tions tion du Duché de Milan , le faifoient pafTer pour * 
& ' A1) m ? rancl Polici( ] uc > principalement depuis qu'il 
naco ftL" aV0it eÛ ,,avanta g e fur Ludovic Sforce , qui pen- 
la vie de ^ oicavoir rafiné fur la prudence des anciens en tou- 
cc Caidi- tes 1" formes de gouvernement , qu'il n'y avoir' 
nal. pas lieu de croire que la France eût renouvelle' 
témérairement une entreprile > qui n'avoit pas 
rénflî la première fois à faute de précaution , ni 
qu'elle eut deftiné moins de Troupes pour atta- 
quer le Roi de Naplcs , en un temsqu'ily avofr 
une puifTanre Ligue formée pour le conferver , & 
que les armes d'Efpagnc marchoient pour Iad£- 
renfe de fes frontières, qu'elle n'en avoit lors 
qu'il étoit abandonné de tout le monde, &quc 
nouobftant le Roi Charles avoit paru dans fa rc- 

traite 
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traite beaucoup plus foible qu'il nefalloit, pour 
s ouvrir le paflage par Force. De manière que ces 
-deux confidéracions arreftant les cfprits à mefure 
qu'ils (e vouloient déterminer en faveur de Tune 
ou de l'autre, & Je génie des Italiens paflant en- 
core plus imperceptiblement que celui des autres, PaulParu- 
de la contemplation -des chofes particulières à cel- ta dans le 
lesquî font générales , quand l'obfcuritédes unes * 4,ivrc . d . c 
les rebute, à proportion que la fécondité que les fa Politi - 
autres fouruiflent a leur railbnnement les attirent, qttC * 
ils concluoient tousenfiri que cette expédition dé- 
çoit erre la fburce d'une guerre , qui dureroi* 
long-rems en Italie , & que fi le feu dont ils ap-* 
percevoieut les étincelles , croifloit^c fc mainte- 
•noit, fuivant la matière qui paroiflbit difpofécà 
l'entretenir, les Couronnes de France & d'Efpa- 
gne venant à s'ébranler l'une contre l'autre, & les 
Etats qui leur croient inférieurs de force, ou de 
Police , étant obligez dans la fuitte du tems, & par 
les bizarreries que produifent les armes en fi grand 
nombre , de fe déclarer pour l'un des deux par* 
tis , l'Italie alloit devenirle Théâtre d'une guer- Xçno . 
re éternelle, & feroit fujette aux inconveniens, phondans 
quifonr inévitables, quand l'irruption des étran- lez. livre 
.gers exciteles defordres civils, & qdeceux-citra-del'lnftu 
vaillent à la fubfiftance de celle là. tution de 

Pendant que cette prévoyance leur donnoit de c y EUS - 
l'inquiétude, les François traverferent le Duché 
de Milan & entrèrent dans le territoire de Floren- 
ce, où, au lieu des obftaclcs qu'on préfumoic 
qu'ils y rencontreroient , la Ville de Pife leur ou- 
vrit Ces porrei , fans attendre d'être fommée , &• 
les Soldats François, qui avoient pris parti dans 
l'armée que le Pape entrerenoit dans la Romagne,- 
vinrent fi promptemenr joindre ceux de leur Na- 
tion, que les autres Villes dcTofcaive prévenues 
d'une rerrcnr panique,& pour obliger le Roi Trés- 
Chrétien par quelque fignalé £ervice à les préfer- 

ver 
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ver du joug dont le Duc de Vakntinois Fils du Pape 
les menaçoic , non leulemenc leur accordèrent 
partage % mais encore leur fournirent toutes les 
provi lions dont ilsavoicntbefoin. 

Le Roi deNaples,furpris de cet événement, dé- 
pêcha un Courier vers Gonfalve \ pour l'avertir 
qu'il droit tems de partir de Sicile , & de venir 
s'oppofer aux François. Gonfalve répoudit qu'il 
ctoitpreft d'exécuter les ordres de fou Maure Se 
defacrificr fa vie & celle de (es Troupes, pour la 
défenfe du Royaume de Napîcsj mais la rupture 
^ui s'en enfui vroit infailliblement entre la France 
& JL'Efpaguc ètoit fi confidérable , & le péril fi 
grand, où les principales forces de SaMajcftc 
Catholique feroient expofées , s'il arrivoit du 
fbûlévcment da«ns une partie du Royaume , lorC- 
Cette* ré- quelles tâcheroient de préferver l'autre de fervitu- 
ponce cft j c étrangère , comme on avoir éprouvé fousles 
raportes j cux RcglîCS précédeus , qu'il n'étoit ni delà di- 
ftoirede " gnitéderEfpaopcm delà prudence du Général» 
Ican 3e les engager (ans avoir des Places de fureté , qui 
Pojnano. pu fient alfurer leur retraite , en cas de mauvais 
fuccés. 

Ce langage , qui n'étoit point cncorcnufàge 
Rocca dans l'Europe , jetta d'abord le Roi Frédéric dans 
dansfes quejquc forte de défiance de la fidélité de fa No- 
obferva- blefTe ; mais comme il n'étoit pas capable de ré- 
nons Po- voquer en doute la foi des Espagnols , & que 
Utiqucs. bailleurs ^ avo j t tr0 p négligé de faire fes prépara* 
tifs, pour fe pouvoir alors palier de leur affiftan- 
ce j il permit à Gonfalve de mettre Garnifon dans 
toute i les Places qu'il lui demanda , & même d'en 
fortifier quelques unes qu'il difoit n'être pas en 
allez bon état. Mais l'Armée Françoife ne fut 
pas plutôt entrée dans les Terres de l'Eglife , que 
les Ambaflàdeurs des deux Rois Confedcrez com- 
mencèrent de lever lemafque, & préfenterefnt à 
A Sainteté ks articles dreûcz pourkdiyifiondti 

Royau- 
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Royaume de Naplcs , demandèrent l'inveftiture 
vpour leurs Maîtres aux termes qu'elle avoit été Voyez les 
concertée, & s'efforcèrent de perfuader aux Cardi- ha "«gucs 
naux,en pIcinConfiftoire,que cette innovation n'a- 
boutiflbit qu'a l'acroiflement de la foiCatholicjue. pa j 

Jamais nouvelle n'excita de plus longue , ni de q Ue d c 
:plus générale fufpcnfion dans les efpnts, & ja-Tarbe 
mais nouvelle ne les trouva moins difpofez à la pour tt 
croire que celle là ; parce que d'un côté l'on ne France» 
pouvoit s'imaginer que le Roi d'Efpagne eue fi- P£ r A l" 
tôt oublié fes vieilles maximes , qui tendoient à P h0l " e 
maintenir la branche d'Arragon en pofleffion de p ourî^Ef- 
Naples , & tant *'en faut que l'on remarquât que p^ne. 
les raifons euflent cédé , pour lcfquelles j'ai die 
<i-deflus qu'il avoit fujet d'appréhender le voifina- 
ge des François, à caufe du peu de diftance qu'il y 
avoitcntrelcs deux Royaumes deNapIcs&deSi- Anton | # 
<ile, qu'au contraire elles devenoient plus pref- de Palet- 
fantes par le pas qu'il venoit de faire» en ce qu'il me dans 
n'yauroit plus de bras de mer, qui le feparât des la vie 
François, & que les limites qu'ils avoient dreflées d'-Alpho*. 
(èroient purement arbitraires. D'autre côté le fc * 
procédé 4u Roi de France qui ne paroifloit pas 
moins dérogeant à Tes véritables intérérs , ni la 
prudence de 'on Confcil , moins irréguliére, en 
ce qu'il avoit reçu pour concurrent un Roi, dont 
la puiffance lui poûvoit feule dans l'Europe infpi* 
rerde la jaloufie, & n'avoir pas afTc2 diftiu&emcnt 
prévu les dangercu(cs fuites , qu'il y avoir à min- j^jj 
dre , fî méprifant l'importance qu'il y avoir lç s .xivxc* 
d'être le (cul arbitre desafrairesd'Icalic, comme 
il l'^coît fans conteftation, après la Conqucfted* 
Duché de Milau , il fc donnoit un Compagnon à 
foi même , fans y être contraint par aucune confi- 
dération qui fut valable , & introduisit dansce 
beau Pais un Prince d'autorité prcfquc égale , qui 
dans toutes les apparances deviendroit bien tôt 
fon rival , qui ferviroit d'afilc^à tout ce 
LPatt* C qu'il 
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qu'il y auroit en Italie de mécontents contre la 
France, de qui avoit une fi étroite liaifonavec 
l'Empereur Maximilien » dont le Fils avoit épou- 
fé fa Fille , quecomme la France n 'avoit point de 
démêlé avec aucun de fes voifîusdans lequel il ne 
pût prendre part, il n'y avoit point de conjoncture 
aulTi qui ne le pût rendre fou ennemi. 

Mais comme les motifs qui fai (oient concourir 
les Rois de France & d'Efpagne à la même fin 
croient pourtant divers & mêmes contraires , on 
remarqua bien de la différence dans la manière 
dont ils uferent pour exécuter leur action , & pour 
Tôtcr , s'il étoitpofiiblei la connoilîance de tant 
Bernai Ho ^ C pcrfeimcs qui le méloient delà cenfurer. 
faccTdàns Loiiis XII. n'expofa dans fbn Manifefte que de 
{qsï livre, foiblcs raifons , & foit que la candeur Françoife 
Jaifiât toujours échapper quelque marque de defà- 
veû , à mefurc qu'il les avauçoit ,• loir que ce 
Prince ne (è mit pas beaucoup en peine de perfua- 
der aux autres ce dont il n'étoic pas convaincu lui- 
même j il (è contenta de répréfenter qu'il avoic 
fuccedé aux fentimens , aufTî bien qu'au droit de 
fbn Prédéceiïeur , & ne répondit point autrement 
àrimprudencedont on aceufà fon Confeil , fmon 
que l'efpée des François étoïr aflèz tranchante 
pourreniedieràtous les inconveniens, à mefurc 
qu'ils fe préfenteroient , fans qu'il fût néceflaircde 
négliger un bien préfent fur les pen fées del'a venir* 
Le Rpi Catholique produifit le fien avec plus de 
précaution, & foit qu'il affe&ât dés lors une plus 
délicate conftirution d'affaires , il lecompoia de 
manière qu'il fervit d'une part i faire valoir le 
prétexte de Religion dont il avoit déjà fait la baze 
deia Politique, 8c détourna de l'autre le perni- 
cieux (caudale qui réfaltoit dans toute la Républi- 
que, Chrétienne , s'il paroi doit que la feule cob- 
voitife d'ufurper le bien de les proches, l'eût 
fai: eiurcr^à-rnain armée dans It Royaume de 
Napîçs." " ■ ' H 
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\ençÀv par un, long dénombrement de 
prétentions du Roi ion Père que j'ai defignées 
dans le difeours précédent-, & les divers égards 
quil'avoieut empêche Je chercher la réparation de 
l'injure que le Roi Alphonle (on Frère aîué lui 
avoitfaite , difpofant de la Couronne deNaplesi - 1 

Ion préjudice. Il exageroit en même Itylcies no- 
tables fubventions , que lui & fou parti avoient 
envoyées aux trois derniers Rois.» durant l'expé- 
dition de Charles Vill. pour avojr plus beau 
champ enfui te de ic plaindre du Roi Frédéric ? r> ans i e 
fw lequel il vouloir tomber , & pour en tirer un C ommcn- 
no;;veau fujet de lui reprocher fon ingratitude en taire fur _ 
[Wpolant à tant de bienfaits. Il ajoûtoit quelésconfti- 
les raifons qu'il a voit de fe plaindre deluin'c- étions de 
toieut ni légères , ni en petit nombre , & qu'il y CoU " 
avoir déjà long tems qu'il lui donnait lieu de lui ^Arra«- 
faire la Guerre par les pratiques fecrétes qu'il et>g 0IU 
treteuoit avec le Roi de France à (on defavantage , 
6c qui n'avoiei*t pu être fi bien déguifées qu'elles 
uc Ment toutes arrivées à fa connoiffance , qu'il 
auroit eu des lors la volonté , aufli bien que le 
pouvoir de s'en vanger , Ci les mêmes réflexions 
tjuiavoient (ufpendu l'indignation du Roi (bu Pé- 
ie, n'euffent arrête' (on bras ; ou plutôt fi lâcha- 
iitc Chrétienne ne l'eût oblige' d'oublier les inju- 
res qu'il avoit reçues , en qualité de particulier. 1 
Que la même vertu l'auroit infailliblement retenti 
dans une perpétuelle fuppreflion de tes reflenti- 
mens, fi les autres circouiUnces qui dévoient 
concourir euflenr perfifté dans le même état > & fi 
luiconftance des chofes hamaines n'eût tout à 
fait changé l'ordre des affaires > qu'il avoit avec la 
branche de fa Maifon qui regnoit i Naples, Se 
n'eût fait naître la néceflîte , quilecontraignoic 
malgré lui, de contribuer à la renvcrler du Trône, 
Que cette fatale nécefiité étoit procedee delafcc- 
mc rélolutipii qu'aYoit prile le Roi de France de rc- 
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Iité qu'il y avoir de l'en empêcher préfentement ; 
qu'il il y avoit plus de Duc à Milan, qui pue 
s'oppofer à fbn partage , & qu'il avoit un pied fi 
confïdérablc dans l'Italie , qu'il n'y avoit plus 
déformais perlonnc qui lui pût faire tête, lors 

3u'il enrreprciîdroit de s'agçrandir. Que ces 
eux obftacles (contré qui la fortune de Charles 
VIII. avoit échoué) ti'âvoicnt pu rcfifteraLoSis 
XILâfon avènement à la Couronne, & que la 
, prifon où Ludovic Sforce , étoitfi étroitement; 
.gardé , étoit le dernier préfage que la Famille qui 
regnoit a Naples dcvolt attendre de fa ruine. Que 
ce péril preflant & même inévitable , où fes juftes 
prétentions fur la Couronne deNaples étoient ex- 
pofées, fi elle venoit à être attachée à la Couron- 
ne de France, qui par (es Loix fondamentales 
ôtoit aux étrangers Tempérance de la pofTeder un 
jour , & qui noiiobftantintroduriojt uneLoy Sali- 
que dans tous les Etats qu'elle acqueroit de nou- 
veau i Tavoit enfin obligé de penfer à fes intérêts, 
& de prendre fes mefures fur ce raifonnement , 
* qu'il foûhaitoit que tout le monde fe donnât la 

peine de l'examiner , parce qu'il contenoit la ju- t 



Il confiftoit en ce que Sa Majefté Catholique 
ayant aperçu que le Roi Louis XII. s'obftinoit à 
recouvrer le Royaume de Naples , & qu'il n'y 
avoit ni prières, niménaces, nidiverfions, ni 
Guerre ouverte , qui pu fient alors en arrêter 
l'exécution ; elle avoit été réduite à choifir Tune 
de ces deux extrêmes néccflitcz , fçavoir de de- 
meurer neutre en abandonnant le Royaume de 
Naplcs aux François , oud'entrer dans la querelle 
en qualité de foûtenant contre de (î formidables 
adverfaires, qu'il n'y avoit pas d'apparence de 
fe mettre de la partie , a moins quedeprovigner 
en Italie les (emeuces d'une Guerre immortelle » 




■ 
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&d'expofer fon Royaume de Sicile > & par conle- 
quent toute la Chrétienté au plus grand péril dout 
elle eue été ménacée , dans la conjoncture où les 
Turcs éroient entrez à main armée dans les 

.Etats de Terre fermede la République de Venife * 
pendant qu'on .équipoit vers lesDardaneiles une 

; Fl©tte capable dV lui enlever coures les Hlcs,qu*clfc 
tenoit. dans l'Arcfaipelage, Qu'il n'avoir pû non 
plus fe réfbudre à permettre que le Roi.dc France 
occupât le Rôyaume deNaplcs> qui lurapparte- 
noitdedroit , Se qui dans la foire du terosdevoie 
êrre dévolui à la Couronne d'Arragoaau masque là 
ligne, du 'Roi. Frédéric vint à r»anqùer^&: qu'après 

avoir balancé long cems entre ce que lanarurelui 
demandent en faveur de fbn Coafiiv, &cequele, 
iâlutde (es peuples exigeoirdefa Jufticc>il n'avoic 
point . trouvé de meilleur tempérament , que 
d'éçouter la proportion que le Roi de France lui 
failbit de parrageravec lui la Conquête de Naplcs > 
& d'accepter la moitié d'un. bien qu'il nepouvoic 
s'exemeer de perdre tout à fair. Qu'outre cette 
coufidératibn , il y enavoit encore unequi n'avoit 
pas peu contribué à le deterrcwner , & qui lui fat- 
foit efpercr qu'après que la chaleur, avec laquelle 
les François pour/uivoient la Conquête de Naples , 
(croit ralentie, & que cette Nation croiroit avoir 
fatisfait àfon honneur par la vangeance de l'injure 
qu'elle prérendoit avoir été faite au Roi Charles 
VIII. il ne ferait pas peut-être ablbloment impôt- 
ftble de retirer de (es mains la moitié qu'elle au- 
roitacquife , pourvu qufc l'autre moitié demeurât 
au pouvoir dcl'Efpagne , ou pour le moins il ne le 
feroi t pas tant que (i elle étoit en polTcfTion de tout 
le Royaume s d'où il concluoit; par un ferment fo- 
lemnel qu'il failbir y d'avoir plus d'égard en cette 
rencontre ? aulli bien qu'eu toutes les autres.qui 
le préienteroient , au bien général de l'Italie qu'à 
- fon utilité particulière $ & que fuivant qu'il le 
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jugeroit plus important à celui-là ; il fc réfoudroît 
©u de retenir les Duchez de la Poiiille & de Ca!a- 
ferc , cru de les rendre au Roi Frédéric -, parce qu'il 
n'ecoit pas jufte que l'innocent portât la peine de 
Taverfion qu'il avoir conçue contre (on Père , de- 

}>uis qu'il avoit tçû que ce Prince avoit implore; 
'atfitiance des Turcs, auparavant même que les 
françpis fc fuflent rendus Maîtres de Milan. 

Il faut confefler que cette pièce eft un modclle 
achevé de l'efprit du Roi Ferdinand , &quc Pan* 
cienne Politique n'avoir point inventé de couleurs 
ii propres à déguifer les actions Je la nature de 
celles qu'il alloit entreprendre 5 mais il faut a- 
voïïcr encore à la gloire o*e la vérité, que ce fard 
quelque délié qu'il fut n'eu couvroi t pourtant que 
la <ii 1 face , & que le dedans confêrvoit toute là 
première difformité. Il paroifloir toujours que 
le Roi Cathoiiqut n'agi (Toit que par des principes 
éloignez de l'iifàge ordinaire » & tant d'exeufes 
étudiées ne fuffil oient pas pour empêcher les plus 
éelairez de remarquer au travers deux notables 
défauts dans la conduite du Roi Catholique , te 
premier regardoit fa probité bleflécy en ce que la 
conYoitife d'acquérir une portion du Royaumede 
Naples l'avoit armé courre fon propre fang. Et 
le (ècondlui reprochoit (a perfidie, dans tous les* 
anoyens qu'il avoir employez pour amufer ou 
pour endormir fou Coufiii , pendant qu'il feroic 
les préparatifs néceflaires à l'opprimer * & ternif- 
.{on la gJoire qu'il avoir remportée de la Conquête 
Je Grenade , en faitant foûpçonncr quel avait été 
le motif qui l'y avoit engagé. ' ^ > 

Cependant comme les deux Rois demaudoient 
unelnveihture que le Pape n'éfoit pas alors en 
état de leur réfuter , elle f ût accordée en la forme 
qu'elle étoit dreflée,& la Cour de Rome pour»con- 
ierver Je droit de l'Eglife , feigiiicdecon(comà ce 
çu cllcacpottvoiï empêcher euaucunc manière» 
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$aa* ? ,ss&5 

DISCOURS TROISIEME. 

• 

*t-^ quelles conditions la France if PEfpagne 
partagèrent le Royaume de Naples 9 le Con- 
/-i/ 4c Madrtd tâcha de jet ter delà foudre 
aux ye. t x de toute l'Europe : de couvrir 
l'ambition du B&i Catholique * ir d'accor- 
der U ccmvottife du bien d' autrui ^ qui pa- 
roi (j oit dans ce partage , avec le ^le de la 
Religion iM*$l prétendu* en être. lacaufc\ 
fous quels prétextes il déguifa les prépara- 
tifs quife faifviént dans PEfpagne & dans 
la Sicile. Et comœznt $1 faut réjoudre ce 
famtux problème dt Politique; quelle efi 
la nature y & juf qu'où s^étent l'obligatin 
du ferment qui lie lesfujtts a i' égard de leur 
Souverain , pour fçavoir fi le Giand Capi- 
taine pàuvoit être difpenfé de celui qu'il 
fit au Duc de Calaùre à la reddition de T4- 
reme. 

LA Déclaration publique de h 
France & de l'Efpagne contre le Roi de Na- 
ples , ni lercTulrat du Sacré Collège ne firent 
point quitter à Gonfalve les dilfimulauons qu'il 
avoir commencées , quoi qu'il femblât qu'elles 
fie fuflenc plus déformais de fàifon > au contraire 
il tacha de perfuader au Roi Frédéric > que la mi- 
ne c'roicd^aucant plus couverte, qu'elle paroifi'oïc 
plus éventée , & que les ordres feercts qu'il avoic 
xe^usduRoi Catholique etoieuc directement op- 
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pofcz à ce que ion Ambafladcur avoit fait dans 
Home, pour s'accommoder au tems. Il lui don- 
na de nouvelles afleurances qu'il marcheroit à ion 
fecours , & qu'il feroic la jonâion de fon armée 
avec la Tienne , avant que les François euflent dé- 
loge du territoire de l'Eglife ; & lui fit remarquer 
que le nœud de l'affaire confiftoit à défendre l'en*- 
tréede fon Royaume, pour l'obliger de tenir fer- 
nie dans le pofte de Saint Germain ; maisleRor- 
ïrederic <^ui u'etoit ni aflez incrédule pour ne pas. 
fe rendre a tant d'apparences , ni aifez réfolu pour 
M pas cacher , fous une contenance intrépide , la 
faute qu'il avoit faite de fè fier à fon plus redouta- 
ble ennemi , voulut agir de manière, qu'il ne fèm- 
blâc pas ajouter une entière croyance aux foup- 



gnols, fans négliger pourtant Tufage des moyens 
qu'un refte de prudence pouvoit enfeigner a ceux , 
gui s'apperçevoient trop tard de l'extrémité 
dans laquelle ils s'étoient eux-mêmes réduits. Il 
envoya Ton Fils à Tarcntc fous la dire&ion du plu* 
fîdellc de fes fujets , & mit en délibération dans 
ion Confeil de Guerre, s'il devoit attendre les 
François de pied ferme y ou s'il ne feroit pas plus 
expédient de renfermer le peu de Troupes qu'il a- 
voit levées , avec celles que Fabrice & Profper Co* 
lonne lui avoieot amenées, dans les plus impor- 
tantes Places* Profper Colonne Capitaine de 
haute réputation fut du premier avis, qui tendoit à 
tenir la campagne , & l'appuya d'une feule rai- 
fon 5 mais qui ne laiflbit pas d'être invincible. Elle 
confiftoit en ce qu'étatKtoutàfaitimpoffibleque 
le Roi Frédéric pût refifter en même rems à deux 
puiflants Rois , qui l'attaquoient par les deux 
extrêmitezdefonEtat ; la mêmcLoy quiconfeil- 
loir aux hommes le choix des moindres maux 

• 

vouloir qu'il hazardât une bataille contre les Fran- 
çois , puifque l'cfpcrancc de la gagner n'étoir pas. 
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fcfort éloignée & que d'ailleurs quel qu'en put 
être l'événement y c'était toujours en quelque 
manière fc rétablir , ;q,ue de tirer le Royaume de 
Naples de la cectitude où : il ctoit de périr, s'il croie 
foiblemcnt défendu , pour l'cxpofèr à la plus in- 
certaine de toutes les aûions , qui fepratiqncnt à 
la Guerre*. 

Mais le Roi Frédéric, qui peut- £tre avoir déjà 
petdu Tempérance de conferver (a Couronue , & Guichar- 
qui ne penfoit plus. qu'aux moyens de la tenir un din dans 
peu plus long-temsy foivjt le deuxième avis, 3r* c *H*- 
diftribua Ton armée dans trois Places qu'il jugeoit 
/eu/ement à propos de défendrç. 11 fit entrer Fa- 
brice Colonne dans Gapoiie avec 300. hommes 
d'armes, trois milJc rantafiïns , & quelques Cor-» 
aettes de chevaux légers. Il confia la garde de 
Naples & de fes Châteaux à Prolper Colonne avec 
pareil nombre de gens de Guene, & s'enferma 
hn même dans Averle avec le peu de Troupes qui 
luircftoient. ^ • 

Gonûlve tie témoigna point de mécontefite- 
ment au Roi de Naples , fur ce qu'il avoit fuivi 
d'autres fentimens que les fiens , & Ce contenta 
d'envoyer deux Galères, avec ordre de le fupphcc 
de permettre que le Roi Catholique fon Ndaître 
mît en lieu de feureté les deux Reines'Douairié- 
fes , dont l'une étoit fa Sœur, & l'autre (a Niece,> 
jaques à ce que le jour de Naples fût plus tran-' 
quille. Profper Colonne, qui fe trouva prefen ta 
cette demande, la prît pour la dernière defèrtiort 
des Efpagnols , & tâcha de perfuader encore une - 
fois au Roi Frédéric de retenir les deux Galères , ; 
& de les employer à la deffenfc de fes Côtes. Mais 
ce Prince lui répondit qu'il ne vouloit pas rompre 
le premier avec PEfpagne 5 il perfiftadans Jaréfb- 
lution qu'il avoir prife de laifler entrer l'armée; 
Françoife dans (on Poyaume , jufques à ce qu'il ! 
eût appris que le Seigneur d* Aubigni, gui la com* 

C v " man- 
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mandoit avo.r pus viouîoinixlansrefîftahce > 8C 
ltî\ï lv vicit de Vultuuiclâijs perce. ' î 
Mu , ce h<»ble Pruxce » ne croyant plus alors 
être aii^-ic édans Avcrfe, l abaudonna pourfe 
reiuc» a Napics , bc donna loi (ir aux François de 
camper Uns incommodité devant Capoiie , &de 
la forcer peudaiu quelle parlemenreroit , ôts'al- 
1er enluitte piéfèmer devant Naples , qui com- 
pote d'abord avec eux pour, fe délivrer du pillage** 
i Le Roi Frédéric qui s!étoit retire dans le Chàr 

teauneuf, ne voyant plus aucun lieu de refourcq 
Dans le C. acceptais conditions qui lui furencoflèrres T dc re* 
tomedes mertre au Seigneur d'Aubigni toutes les Villes > & 
Négocia- j Cj . f orccrc fl cS q U { fe rencontereient dans ia 

p Fmnce P or:,on <] ul ctolt echeuc a la France lui vaut 
avec i Ef- Je partage que le Pape avoit agrée à la referve de 
pagpc. J'iile d'iielue qu'il rctiendroie feulement pour fîx 
mois , au bout defquels il lui (croit permis-de Ce 
lecirer par tout où il luiplairoit, excepté dans ic 
Royaume de Naplcs , qu'il pourroit envoyer cent 
hommes d'armes à ladéfenlc de i afente avec au- 
tant de munitions & de vivresqu'H eu voudroit ti- 
xer du Château neuf , pourveu qu'elles ne fuflent 
point marquées des Armes de Charles VIII. & 
qu'il y auroit amniftie pour tout ce qui s'e'toi* paf- 
lé durant la retraittede ce Roi ; en exécution de la-» 
quelle il feroit permis aux Cardinaux Colonne 6c 
a Arragon de jouir ou de-difpofer des Bénéfices 
qu'ils avoicat dans tonte l'étendue' du Roi de Fran- 
ce , fans être obligez à changer de Eacliou. 

Gonfalvc qui n'avoit crû devoir commence! 
Àmîrato leurreprife» parce qu'il ecoit bien-aife que les 
dans Tes François fe chargeaflent de toute l'envie qui l'ac-f 
Diicours compagneroit infailliblement , & que d'ailleurs 
Politi il était néceflaire que leurs progrés facilitaient 
queslur Jesfiens, & diminuaffent l'oppontion qu'il pre* 
Tacuc* Yoyoit de la part des peuples de la Poiiillc & de la 

Calabre > qui haïilweirt natureUemeus les Efpa- 
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gnots, d'autant qu'ils aimoicnr les François , ft 
iervit admirablement du bonheur des armes du 
Seigneur d'Aubigni pour les intimider , & faifant 
entrer Ion armée en Calabre fît fi bien concevoir 
aux habitans des Villes, qui éroient libres du fer- 
ment de fidélité qu'ils avoient firitàleur Roi* 
puis que c'étoit lui qui les avoit abandonnées le 
premier en (c réfugiant dans l'Ifle d'Ifchia , 8c 
leur reprefenrfl le péril fi grand, après que le Roi 
de France ,de qui feulement ils pou voient cfperer 
du fecours, les avoit expofez à la diferction du Roi 
Catholique > & s'éroit engage de ne les affilier en 
aucune manière ; qu'il fe rendit Maître fans coup 
ferir de tout le Païs, à lareftrvedes deux Villes de 
Nanfredouic & de Tarentc , qui lui refuferenir 
courageufemenr leurs Clefs. Il fit marcher tou- 
tes les forces d'Elpague contre la première-, il 
ufade tous les artifices qu'il jugea capables de l'é- 
branler; il l'affiégea avec autant de vigueur,qu'e!lc 
en rémoignoit àfc deffetîclrc, & quoi qu'il eût 
confomme beaucoup de tems à la réduire > 8c 
qu'elle eûtfujet d'appréhender toutes les rigueurs 
oùlesLoixdela Gu-rre foûmettoicnt les Places, 
qui ne compoloient qu'a la dernière extrémité > ii 
lelahTa toucher à lagénérofité que ces Bourgeois 
avoient exercée contre lui , & leur accorda les plus 
avantageufe 4 ? conditions qu'ils euflen-t pû fouhaic- Grotro» 
ter, quand ils n'auroient point enduré de Siège , dans le 
parce qu'il fçavoit bien que l'ufàge de la rigueur droit de 
n'écoic pas nécefïaire pour aficorer un Etat, qui 1 ^ 1 ^ 
n'avoit plus â craindre la domination de fes anciens Q ucrrc 
Maîtres, & les expédiens qu'on avoit pris à la 
Cour de Madrid, pour y faire venir toutes le Fa- pTjrûver* 
milles Royallcsdc Napies> lui donnoieut lieu de f lt £ <pAi- 
faire autant qu'il lui plairoit dations extérieures cala dan» 
detlemence fans rien bazarder. la vie du 

Il ne reftoit plus que la Ville deTarenteoù tou- Cardinal 
tôles efpérancçs du Roi Frédéric écoicritrenfec-ï^^ 

C 6 races 



Digitized by Googl 



éo Politique de Ferdinand, 

mées avec fon Fils, & la valeur de ceux qui fck 
défendoient ne pou voit être rallentie par le de- 
fefpoir du fecours , Auffi Gonfalvc ne s'amufà 
point â les intimider, & fît apptocher toutes fes 
Troupes pour les affieger regulieremenr,&pcut- 
eltre encore pour acquérir de la réputation pat 
un Siéçe de cette importance, dont il étoit pour- 
tant atôeuré de venir à bout* Le Comte de Po- 
tenza que le Roy Frédéric en avoir e'tably Gouver- 
neur, & le Commandeur de Rhodes à qui il avoit 
confié la garde de fon Fils avec celle du Château,- 
juftifiérent le choix qu.'on avoit fait de leur per- 
fbnncs, & travaillèrent les AflTicgeans en toutes les- 
manières que la précaution de leur ennemi lctt*. 
laifïoit mettreenufage; mais après que leur Gar- 
uifon fût afToiblie, & qu'ils virent que les Bour- 
geois 3 de peur que la Ville ne fut emportée d'a£ 
laur, meditoient de faire leur compontion â part> 
& d'ouvrir leurs Portes aux Efpagnols, ils furent 
contraints de (e mettre d'une Partie, qui n'auroit 
pas Jaiflc de fe faire fans eux,& envoyèrent leurs 
Députez àGonfalve, qui convinrent que la Ville 
& le Château luy fèroient rendus, au cas qu'ils 
ne fartent point fecc^rus dans un terme limité,, 
pourveu qu'il leur fût permis de fe retirer, & de 
tianfporter tout ce qui pourroit appartenir à leur 
Roy en tel lieu qu'il leur plairoir. # 

Cependant comme la perfonne de leur jeune 
Prince leur étoit d'une considération toute particu- 
lière ,& que le Roy leur avoit envoyé des ordres 
fècrets de le mener àTarentc au lieu où il ferons 
ils crurent que le droit naturel, ni celui des gens, 
p'auroient pas d'afliz fortes chaînes pour lier la 
fôydes Efpagnols, êc cherchèrent ce qu'il y avoir * 
de plus inviolable dans la Religion Chrétienne 
pour, afleurer leur Traité. Il fouhaiterenr avant 
tomes chofes que Gonfolvc jurât fur la Sain&e 
Hoftie, qu'il laiffcroic le Duc de Calabrc eu toute 

liber» 



Digitized by GoogI 



Livre I. Difcouts III. 6 1 

liberté, & qu'il ne l'empefcheroit, fous quelque ^ 
prétexte que ce pût eftre> d'aller oii il lui plair Tous le* 
roit, & penferent avoir fuffifamment pourvu àHiftoriens 
fa feuretc par une voye fi extraordinaire : Mais £ fp a - 
Gonfàlve ne fût pas pluftôt en poffellion de la| nols> * 
Ville & du Château qu'il fe faîfic du Prince , & :" is n " & 
qu'il Tenvoya fous ime tres-étroitte garde a la italiens 
Cour d'Efpagne ; où il fut reçu avec toutes les en de- 
démonltrations extérieures) qui pouvoient per- meurent 
fuader qu'on avoic refolu de lui rendre le Sceptre d'accord» 
de (on Pere. 

Comme il n'y a point eu d'aftion qui ait fait Mariana 
tant de bruit dans l\Europe que celle deGonfal-^ " K 5 
ve,& que d'ailleurs le fcandale qu'elle donna non p cr( fi.° n 
feulement aux Chreftiens, mais encore aux Infide- nan( j \ c 
les, a efté balancée dans la fuite des tems par les Catheli* 
grands avantages que l'Efpagne reçue alors-, je ne que. 
trouve point aufli d'a&ionqui air efté plus diver- 
fement interprétée , ni qu'on ait tâché de repré- 
fenter à la potterité fous de plusdirferens cara<- 
ûeres. Les François ont épuifé leur bile, à la 
moindre occafion qui s'eft prefentée de la noir- 
cir, & n'ont pas pris garde à ces remarques de 
Quintilicn, que l'exagération, en matière défaits 
publics , eftoit le moins propre de tous les mo* 
yens pour acquérir de la croyance, & que les plusi 
déliez fc defioient incontinent de ce qu'ils voyoient 
accompagné de paflion & d'artifice. 

Ceux qui ont pafle pour indifferens ont exer- 
cé leur ftile, tautoft à ralentir la véhémence, avec 
laquelle ils avoient obfervé que te procédé de 
Gonfalvc eftoit ceuluré, tantoft à défigner la foi- 
blefle, ou la nullité des raifons, que les Efpa- 
gnols alleguoient pour le juitifier j de manière 
qu'après l'avoir examiné de part & d'autre , ils 
l'ont prefque laifle au même eftat qu'ils l'avoient 
rencontrée, & n'ont pas même affigné le genre Se 

le degré moral fous lefquçls elle dévoie cftre ex- 
" primec» 
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primée. Ceux qui le font mis au dcflus dctoir- 
tcs les avions humaines , pour juger de celle-cy ? 
•n'ont exécute rien moins que ce qu'ils avoienc 
promis , & fe font contentez d'admirer, tantoft 
Tinconlideration humaine en ce qu'elle ufoit de 
touecs lortes dévoyés pour arriver à fa fin, tan- 
tôt l'excès dans lequel un Conquérant portoit d'a- 
bord toute [a eonvoitife 3 qui fe formoit dans la 
volonté. Ceuxquî fe (ont meflés de dreller dey 
Paneg)riques à la valeur de Gonfa!ve,ont appli- 
qué leur fard avec aflTez d'artifice & mêmedefùc- 
cez à l'égard des (Impies, lors qu'il n'aefteque- 
ftion que de couvrir la perfidie dont on les fou- 
pçonnoit,&de rejetrer la faute du General fur les 
Ordres exprez qu'il avoir de fon Roy., ce qui pa£ 
loir pour vray-femblablc icy plus qu'en aucun au- 
tre lieu ; mais lors qu'ils le font insérez de con- 
fondre la nature des choies, & de décrediter reftf- 
Hieque le droit des gens-leur avoit aflîîgné, depuis 
la première leparation d'interclt qui fut faite par- 
mi les hommes, quand ils ont voulu faire pafier 
pour un afte Héroïque un procédé reveftu de 
toutes les apparences du crime , & charmer les 
yeux de leurs Lecteurs, jufqucsà leur faire obier- 
Ycr le concours de toutes les venus dans une vio- 
lence qui leurinlpiroit de Phorreur j ce n'eftpas 
merveille qu'ils ayent efté fujets au deftin dvt 
fabuleux Icare*, puifqu'ils s'élevoient avec autant 
«ie témérité que luy, nique leur Art les ait aban- 
donnez, lorsqu'ils le vouloient faire agir au 
delà de fa Sphère -, puifqu'ils aimoient mieux imi- 
îkton tçJ[ j çs p n ii 0 (Qp aes q U j mettent fi haut l'Idée de 
dans Ion , „ , r , J r . , 

Tirnée, & l cur Sage , qu on n ) Içauroit atteindre, que non 

' Seneque P as ' es Peintres, qui font confifter l'excellence de 
fie h Pro- leurs Portraits dans le jufte rapport qu'ils ont à 
Yidence, leurs Originaux. 

Mais cette extrémité n'efl: pas confiderab!e,ert- 

comparaifoa dç celiç çii & font rc'duu$ Jcs Ecri- 

Tains 
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toi» de la Maifon d'Autriche qui fc font avifea 
long remsaprés à l'occafion des différends qu'elle 
avoiràdémeilcr avec la Couronne de F rance,de re- 
toucher a cette aâion, & comme ils avoient aper- 
çu qu elle avoïc toujours ère faiblement défendue', 
«rque les conjectures par lefquelles on avoir pré- 
tendu l'excufer fcroieiK plùtoft contre que pour 
elle, ils fc font- défiez de tous les moytfisque la 
Rhétorique Se Ja Philofephie eivpo&voient fournir 
daniunc fi délicate matière, & fait qu'ils fe fuflent 
engagez a* l'examiner d'ern air différent, (bit que 
la preiomption d'avoir inventé de nouvelles preu- 
ves l'eût emporré fur l'incertitude ou ils éroient 
dufuccez qu'elles auroienrj ils ont eu recours à 
la Politique, & parce qu'il yavoit encore lieu de 
croire que cette Science ne feroir pas plus forte 
que la Morale, dôm elle, ne faifoic qu'une par-' 
tic, ils font valiez-- chercher julqtïes dans la Tnéo- 
Joeie, des Principes capables de les foôtenir. 

C'eft là que leur hardieffe a dégénéré en im- 
prudence, & que leur égarement/ a été d'autant 
plus éminem, parce que s agitent d'exécuter une 
aftion, qui conftaminenr n 'étoit pas dans Pufage 
ordinaire,- Il a fallu recourir aux moyens ex- 
traordinaires de l'établir, & comme ceux-cy ne 
font pas les plus proches ni les plus connus j il a 
fallu trouver des Principes éloignez, & des ma- 
jiœes occultes, qui fuflent d'autant plus propres 
àfufpendre le jugement de la Pofteriré, qu'elles 
ficparoiflènt plus embarrafftes en elles-mêmes. 
En quoy leur deflein, fi je l'ay bien compris, étoit 
d'éluder plûtoftque d'adoucir la Sentence de leurs 
juges, & de les détacher infènfibleitlent de la con- 
noiflknee du fait, qui étoit évidente, pour les en- 
gager dans la difcuffion des raifons , d'oii ils pré- 
voyoient que tant de diffiéultcz naîtroientâ mefurc 
que leur entendement s'y appliquerait davanta- 
ge , que tops ks «#oxts qu'ils pourvoient faire 

pour 
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pour s'en dégager, n 'aboutiraient qu'à les 'croffr 
cher de prononcée pour ou contre Gonfalve. 

Mais comme on n'entreprend jamais impunét 
ment) en des matières d'importance, & comme, 
dans le fentiment de Platon , il n'y a non plus 
d'arreft dans les fautes de jugement que dans les 
hautes chûtes ; il cft arrivé que ces Ecrivains ont 
bien a la vérité obtenu une partie de la finxju'ils 
s'étoient proposée, à l'égard de. quelques- uns de 
leurs Le&eurs, dont l'e/prit avoir été iafle par la 
fubtilité des raifons qu'ils avançoient, ou qui 
n'ayant pu fe donner le loifir de lesexaminer tou- 
tes, avoient mieux aimé fc priver de la libertéde 
conclure, que de l'acheter aux dépens d'une trop 
longue & trop ennuyeufe leftûre. Mais ils font 
en échange tombez dans des inconveniens beau* 
coup plus grands, que ceux qu'ils penfoictit éviter, 
& l'on ne dira rien qui (oit au deflblis de Jcur at-5 
tentât , quand on fbûtiendra qu'ils ont vouhv 
tuïuer la Société Civile, pour exeufrr un homme 
qui n'éroitplus de Tes membres, & qu'ils ont 
donné lieu de révoquer en doute les plusfblides 
vérités de l'Ecriure Sainte, en les faifant fervir à 
l'écablifTement d'une^ infidélité. Us ont examiné 
la.nature du Serment en général, de la même ma- 
nière que les Pirroniens faifoient les proportions 
des Dogmatiques, & après avoir apporté tous les 
myfteres Je la Metaphyfîque , pour fubtilizer une 
chofe qui ne le pouvoit être , puifqu'elle étoit 
purement morale, ils ont prétendu que l'obligar 
rion qui en refuitoit n'avoit qu'autant de force 
qu'elle étoit ancienne, & qu'elle entroit en con- 
çurtencede plus fraîche datte j de manière que le 
premier Serment rendoit inutiles tous ceux qui 
fe feroient de(hrniais, ouaui contribuoient dire- 
ctement ou indirectement a fon préjudice ,& n'in- 
tjoduifoit pas une moindre uuHité dans la matière 
fur laquelle Us ftroint faits, qu'un premier ma- 
riage 
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ttage à l'égard des mêmes perfonnes qui en vou- 
draient conrra&er un fécond. D'où ils ont pris 
/ujet d 'étendre leur raisonnement, & de faire re- 
marquer en deuxième lieu , que fi le de' faut de 
cette condition étoit fuffifant pour infirmer les 
Sermens entre les perfonnes égales , il le de- 
voit être à plus forte raifon à l'égard des in- 
férieurs^ qui la parfaite liberté venoità man- 
quer, & qui pour cela même ne pouvoienteon- 
trafter avec toute rindifferenec qui auroit été 
nécefTairc , parce que les Sermens ou 'on avoit fait 
anxSuperieurs éc an t indépendant de leur nature , 
te même fuivant l'inftitntion des hommes , il 
luppofoit la perfoune qui le failoit dans la meil- 
leure difpofition où elle pouvoit être , & par cot>- 
lequent la lioit d'une manière fi fort étendue, 
qu'ellcn'y ponvoit plus déroger dans lafuittedes 
tems 3 ni fè mettre en état d'empêcher déformais 
que tous les autres qu'elle feroit , ne fuflent dé- 
pendais du premier , & n'euffent qu'autant de 

e>uvoir d'en juger , que celui-ci leur en avoit 

De ces deux principes , qu'ils pretendoient être 

certains, & mêmes les premiers dans laqucftion 

dont il s'agiflbit , ils en ont rire un troifièrae,toû- 

jours plus approchant de la difficulté , & qui 

confiftoit en ce que leSermeut qu'un fu jet avoit 

fait i fon Souverafh , principalement dans lés 

Etats , où la fbeceflion avoit lieu , étoit d'un autre 

genre que celui que les particuliers pou voient avoir 

enfemble, les Souverains à d'autres Souverains , 

& les fujets naturels d'un Prince à un autre Prince , 

parce que la même Société Civile qui les avoit 

aflujettis , les avoit rangez fous un ordre tout à 

fait différent , & quoi que leurs intérêts fulfent 

confondus ,& qu'ils n'euffent point,à proprement 

parler, dedroitsqui puflenfêtre diftinguez, il y 

jivoit pourtant un fi grand intervalle «Uns leurs 

devoirs 
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devoirs fonde fur le cara&crcdes uns & des autres, 
q^u'aurant que la Sa était daignée des moyens , & 
la félicite durefte d.s actions humaines , autant 
l'attachement que les fujets avoient à learSouve- 
rain dans les communaurez abiuluesctoit éloigné 
de ceux quelehazarj , on la néceffité descondi- 
Dansle tions dans lelquelles ils (croient engagez ^pour- 
4. Iiv. de roient exiger d'eux. De manière que comme 
JaPolui- Ariftote avoic iniroduit la méthode d'établir la 
' uc# nature des vertus , par rapport à leurs objets, Se 
comme les emplois notablement divers fuffifoient 
quelques fois en morale pour diflinguer les habi- 
tudes , auili falloit il avouer que le ferment , dont 
il s'agifloit, appar:enoit à la piété' -, fi i'onn'a- 
voit égard précisément qu'à l'on cflence ou â la 
Religion , (ï l'on n'y adjoutoit l'inititution divine 
exprimée dans l'Épitre de Sainr Paul aux Ro- 
mains , au lieu que les autres fermens n'apparte- 
noienr qu'à la fidélité , ou tout au plus qu'à la 
Jufticc, 

D'où il s'enfuivoit , comme ils ont ajoûréen 
quatrième lieu , que I'obligirion qui réfultoitde 
celui-ci poiï'edoit deux avaur.!gcsprivanvement à 
tous les autres j le premier qu'il éioit indi viable , 
te par confequent ne pouvoir é\re affaibli par 
Toye d'extenf on on d'application à d'autres (ujets» 
& le deuxième qu'il écoit iivd.k cnfable , d'ouil 
arriveroic rju'il ne pouvoir founrirdc tempéra- 
ment ni d'interprétation. Ainfi le devoir que 
Gonfalve avoir contradé à l'vgar^du I^oiOnho- 
liquc , au moment qu'il étoi* ué à Cordoùe vVlfe 
d'Efpagne , non feulement le plus ancien de iot)s, 
puis qu'il n'avoit pas même attendu qu'il eût l'nfâ- 
ge de la raifon pour l'obliger -> mais encore le plus 
univerfel i puilque c'étoit par lui que Jevoienti- 
tre réglées toutes les actions qu'il avoità faire , en 
qualirède membred'un corps Politique ; & qu'il 
avoit pris fui lui toute l'autorité que peuvent pren- 
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itt ceux qui découvrent les premiers dcslfles inha- 
bitées 6c l*avoit lié fi fortement , qu'il ne lui avoit 
hiilé J'ufage d'aucune a&ion civilc,qui fût exemte 
de fa direction. 

Cette chaîne, au lieu de fe relâcher dans la ftrt- 
tedatenis , comme il arrive aux chofes qui font 
tant (bit peu de violence , s'étoit renforcée > i 
mefure que Gonfolye s'étoit avancé dans l'âge > 
parce qu'il éioit devenu alors plus capable de la 
porter, & la fublimité des Emplois où ù bonne 
fortune l'avoicnt élevé , n'avoit fait que larefer- 
xer davantage > au lieu de la rompre , ou de la 
fendre moins pefin te -, de manière cjue non- feule- 
ment dans la Guerre de Grenade , cù il comman- 
doit l'armée du Roi fon Maure contre les Iafidcl- 
lcs, il n'avoir pâr rien faire qui choquât les inté- 
rêts, que i'Efpagne avoir lors communs avec ceux 
iel'Eglife} mais encore dans l'expédition de Na- 
pies , qni ne regardoir pas directement la gloire de 
Dieu, & qui vifoit peut être auffià des fins parti- 
culières , tous les nouveaux engagements , où tir 
étoit entré volontairement ou par contrainte , ne 
pouvoient être eftimez avoir lieu, qu'autant qu'ils 
ctoient conformes â celui qu'il avoit auparavant 
avec le Roi fon Maître , & nei'obligeoientà les 
accomplir, que parce que leur exécution n'étoit 
pasincomTpatible avec celle-ci. D'où ces Ecrivains 
om conclu que lors que Gonfalve avoit juré fo* 
iemiidlement de mettre en liberté le Duc de Cala- 
bre-, le ferment qu'il avoit fait étoit nul de fana- 
iture, pour avoir rencontré des obrtaclescfientiels 
à fa formation , fondez fur une obligation précé- 
dente , & que je nommerois difimente avec les 
Doûeurs Canoniques , s'il m'étoit permis d'ufer 
d'un terme , que la chicane feule peut légitimer, 
ou s'il avoir eu la fopec de le lier ,à caufe de la bon- 
ne foi des parties avec lefquellcs il tranfigeoit, ce 

lien avoit ctéfîfoible <ju'U avoit. été rompu dés 

lois 
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lors que le Roi Catholique avoit refait de le rati- 
fier , parce qu'on devoit préfumer que ce Prince 
en avoir difpeuléGonlàlve , parla même a&ion , 
par laquelle il lui avoir dénié fou confeme- 
menr # 

Voilà précifémenr la voyc que les plus fubtils 
cfprits d'Efpagne ont trouve pour julèificr Gonlal- 
ve, fi toutefois il eft poflibled 'en tenir de certaine 
dans un entier égarement , & voici la pierre de. 
touche avec laquelle il fera toujours permis d'é- 
prouver li leurs exenfes font recevables. Il me 
fembleque ces Meilleurs, pour avoir trop rafiné fur 
les êtres moraux , en ont oublie les différences 
cHanicllcs , & qu'ils nous ont voulu propofer 
la nature du Serment dérachc de fers principales 
propriétez, comme s'il empruntait fa vigueur de 
ionauthoriré , & qu'une choie qui lui eft pu- 
rement extérieure , 8c qui ne lui arrive que par 
hazard, pouvoir contribuera fâ validité. C*eft 
renYer(cr le (èul ordre que les Philofophes ont 
demeuré d'accord de reconnoître dans foutes' les 
feiences, 8c deconfondre les feiences les pins ca- 
fuelles avec ce qu'ils appellent nature dans chaque 
compote,- 8c de vrai quel pouvoir a le rems, qui 
eft un être phyfîque , fur le ferment qui n'eft 
^ue moral > & quelle réadtion peut ou juftement 
induire de celui-là , que ces auteurs mêmes fonJt 
paffer pour indivifible ? L'exemple qu'ils arteguent 
du mariage eft-il à.propos , 8c la conclusion qu'ils 
enveulenr tirer ne détruit elle pas leur rationne- 
ment, au lieu de l'établir $ ne fçait on pas que 
cette efpece de Société plus étroite , qui fc con- 
traire entre les deux iexes, a deux faces toutàfoit 
différentes , fous lefquelles elle peut-être confîde- 
ice ; içavoir comme Contrat , on comme Sacre- 
ment , 8c que par conlequent l'obligation qui re- 
faite de la première ne peut être confondue avec 
celle qui vient de la féconde? Ya-c-il, jamais eu 
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de rWlofopfaes eu des Legiflateurs , qui ayent 
ofc foûrcnir que le lien du mariage fôtfi relèrré 
qu'il ne fc pût étetfdre $ & lifons nous en aucuû 
lieu que la Polygamie ait choqué le droit narurel , 
j'enreos d'une manière dirc&e , qui feule fair pré- 
/entcrnentimonfiyct > L'autorité du Vieux Tcf- 
ramenc , qui fouffroit le divorce , ne fuffitelie 
pas pour perfuader que la matière où ils avoienc 
lieu étoit indiflerente , & peut on fbupçonner 
fans impiété que Moyfc ait expliqué les intentions 
de l'Auteur de la nature aux dépens de la nature 
mêmes ? Les Caluiftes les moins fcrupuleux., dont 
l'Efpagne fournit tous les jours une incroyable 
multitude , ne confefTent-ils pas que le mariage 
ne contient rien en foi qui le perpétue , & qu'il 
emprunte toute la vertu qu'il a de lier les mêmes 
perfonnes durant leur vie de Plnftitution Divine, 
& du partage de Saint Mathieu,qui défend à l'hom- 
me de féparer ce que Dieu a conjoint , au lieu que 
lcSerment n'a point d'obligation qui ne foit na- 
turelle , & quoi que la Majelré divine y foit inte- 
redee, en ce qu'elle efl employée pour y fervir de 
témoin ? Cela ne fuffit néanmoins pour Pélevcr 
dans l'ordre furnanarel , ni pour Pcgaler au ma- 
riage» autrement il faudroit attribuer les avanta- 
ges , qui ne font dûs qu'aux Sacremens , à toutes 
fesaéttonsdans lefquellesil plairoitàPhommede 
fiirc intervenir quelques-uns des attributs Divins, 
comme la vérité intervient dans celui du Ser- 
ment. 

Que fi la chofe eft ainfî , à quoi peut fervir la 
diftindtion qu'ils nous veulent obliger de faire, 
entre les Sermcns qni fontprefrésades perfonnes 
égales , & ceux qui lient un inférieur à l'égard de 
fonfuperieur , &la matière des aûions morales 
qui peuvent erre exercées en cette rencontre, n'eft- 
cllepas aflez vafte pour remplir deux obligations 
qui n'ayenc «en de commun ? Qui leur a dit 

qu'un 
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qu'un ferment pour avoir été fait si uncperfônnc 
relevée en (bit plu s indépendant ; & depuis quand 
eft-ce qu'on mefure lalibend, non plus à l'agent 
quilaproduit ; maisà l'objet qui l'occupe ? D'où 
vient cette meilleure difpofiiion où l'on veut que 
l'inférieur fe trouve aloi s ; & qui l'engage de ma- 
nière qu'il ne piiifle ni déroger à ce qu'il aura 
fait, ni faire déformais de (emblablcs fer mens j 
puifque quclq l'erenduë qu'on affigne aux pre- 
miers, il reftera toujours aff-z d'autres devoirs, 
qui n'y avoient point été compris , & ou? eclm la- 
me me qui l'a voitco.n trait Ji/avoi: p^s preveu ? Je 
m'explique un peu pïus en détail , & je pofela 
oueftion dans le mcrv.e cas, ou je penfè qu'elle 
doiteftre propofec. II e(t cerrfùn qu'un particu- 
lier qui naift dans une Monarchie , des le moment 

Î[u*il entre dans le Monde , eft compris dans le 
ermenc que la Communauté dont il devient 
membre, a prefte' à celui qui en eft Souverain , fans 
[U'il foitbe.oin qu'il le confirme ou qu'il en faite 
e nouveaux. II eft encore certain que ce ferment 
le lie durant tout le tems qu'il perfeverc dans la 
qualité de fujet , & qu'il ne s'en peur difpenfer , à 
moins que defe rendre Citoyen d'une autre Répu- 
blique; mais il eft bien plus évident que comme 
ce même ferment a des bornes, à l'égard de celui 
qui l'établit proprement en qualité' de fujet ; puif- 
que nous voyons tous les jours des hommes, &c 
des familles qui paflent en des renés , & par con- 
fèquewfousun? domination étrangère 5 comme 
il eft fini, en ce qui regarde la Majeftè'du Souverain, 
qui quel qu'abloluë , & quelque vafte que (bitfon 
authot uc , ne la poflede que d'une manière que la 
Théologie appelle participée , c'eft àdirecxpofe'e 
à rinconftance de tous les evenemens naturels & 
civils, & comme il ades limites en fadurc'c, en ce 
qu'il n'engage perfonne , fi l'on parle des Souve- 
raineté* que la Religion Chrcfticnae permet , que 

povu 



1 



■ 



Digitized by GoogI 



Livre L Difcours III, 71 

peurletcms qu'on ell Citoyen de i Ecat , ou que 
pounoutela vie, fi l'on parle de cc!u-s qui font 
tyranniques. De même il a des bornes en ce qui 
regarde (bu e'tenduë , & quoi qu'il aie droit de 
commander un grand nombre d'a&ions Politi- 
ques,- il n'y a point eu de Princes dans les fie'cles 
j>aflcz, quife (oit avifé de dire que fa Juridiction 
ibitinfinie, ni d'Auteur qui ncfefoirrr.clédela 
retrancher plus ou moins , fuivant qu'il avoir 
le génie enclin à la Seigneurie , ou à la Répu- 
blique. 

En quoi je m'eftonne que les fentimens avent 
été parragez>puis qu'il n'y avoit rien de fi facile que ■ 
d'alliguer une jufte rnefurc à cette tfrenduc , ni 
rien de plus expofé en veûë que les allrgaemcns fur 
lefquels elle devoir cltreprife , il ne falloir que 
fe donner la peine d'examiner tes raifons.cn conli- 
deration delquelles la Communauté (croit pre- 
mièrement rcfbluë de preflcr le (erment dont- il 
s'agifloit î & Ton auroit trouve que dans qucl- 
(ju'érat ou l'on eut intention d'appliquer la choie f 
die fe reduifoit toute à deux * alçavoir à la Jufti- 
Ce qu'elle fouhaitoit , &àia violence étrangère 
qu'elle apprehendoit. D'où il s'enfuivoit qu'un 
fujet n'eiroit oblige' de garder ce (erment , que 
dans les feules rencontres , où il eftoit queftion de 
tendre à (on prochain ce que le Prince , comme 
dcpofitatrc des droits particuliers, exigeoit defon 
&]ui;é, ou de concourir avec lui de fa.perlbnnc, de 
fcsConfcils, de fes biens, & même de fa vie, pour 
ladefenfe de fa Patrie j & qu'à la referve deces 
deux cas., il n'y avoit point d'homme qui n'eut 
confervé toute la liberté que la naillancc& le pc- 
ché d'origine lui avoient lailTe , & qui ne fut an 
- même degré d'indépendance qu'Arittote afligne 
aux premiers Héros , qui voyageoient parmi le 
Monde auparavant qu'il y eût des Sociétés éta- 
blies. 

Mais 
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Mais quand on accorderoic aux Efpagnolsque 
cette obligation fut univerfelle , & que celles qui 
furviendroie/it enfuire n'euflent qu'autant de va- 
leur qu'elles auroient de conformité avec elle ; 
pcurroicnt ils rien conclurre qui ne fût à leur dés- 
avantage , puifque le premier de chaque genre 
doit eftre , rigoureufemenc pariant , la mefure 
de toutlcfcfte 3 & fila primauté doit eftre mora- 
lement une marque d'indépendance , il faudra 
néceflaircment dire que le Serment , en faveur de 
qui ils veulent (bûtenir ces deux propositions dans 
toute leur étendue, aura bien moins de force que 
jenavoisdefleindeluien donner, puifque s'il eft 
queftiond'obfcrver ici l'exa&itudc en, matière de 
terme , je me donnerai bien de garde de le recon- 
noîtxe comme le premier que l'homme contra&c 
au point de (on origine, & je le ferai précéder par 
un autre à qui raifonnablement il ne peuteontefter 
la préférence,- je veux dire le devoir qui nous lie co- 
rne créature à l'Auteur de la Nature , parce que fi 
l'un^j'eutens celui des Souverains de la Terre; eft 
fondé fur un Domaine que la Jurifprudence nom- 
me Seigneurial ; l*autre,fça voir celui de la Divinité, 
eft fondé fur un Domaine de propriété qui fans * 
comparaifon eft mieux établi. Si l'un tire fon origi- 
ne de !a Société Civile , s'il ne fubfïfte que par 
elle -, l'autre emprunte la fienne du fonds de fà 
Xubftanceoù il eft attaché ; de manière que non- 
feulement elle n'a pu s'en exempter j mais encore 
il fera roûjours impoffible à l'entendement de 
concevoir unfcul moment où il fera vrai dédire , 
qu'elle n'y ait point efté fbûmife. Si l'un a fbn 
objet limité dans une partie de la morale , & ne 
s'étend fur quelque a<SHon phyfîque,que parce que 
celles ci font commandées par les principes de 
celle-là, l'autre au contraire renferme en premiè- 
re iuftance toutes les fondions naturelle*, &ne 
fkppofe pas à la vérité les morales , comme a fub- 
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tilemcpt remarque le Cardinal de Cufà ; mais il 
cft toujours a fleuré qu'elles lui feront fujettes, fans 
qu'il fe mette en peine de les ramener à foi , & 
quelque mouvement détourné que leur imprime 
la volonté de l'homme. Enfin fi l'un n'affefte 
que les devoirs extérieurs , qui ne pourroienc 
manquer , fans déconcerter Tordre qu'Ariftotc 
nomme l'amc des corps Politiques ; l'autre porte 
bien plus avant fo Jurifdiihon , & ne s'étend au 
dehors qu'après avoir règle non- feulement toutes 
les a&ions intérieures 5 mais encore la fburced'oa 
elles tirent leurs imperfections > aufii-biçn que 
leor vigueur, je veux dire les partions. 

-Arecquel fondement peuvent ils donc foûtenir 
en troifiéme lieu que le ferment desfujersà leur 
Souverain eft d'un autre genre que ceux qui font 
en ufage dans le refte des conditions civiles , & ne 
faut il pas ruïner le plus ancien étabîi(Tement de la 
Logique (c'ert ainu que Pomponace nomme les 
Cathcgories) pour faire deux genres de ce qui 
tombe fous le mot de ferment > ou plutôt ne faut- 
il pas attenter d'introduire des Equivoques dans 
l'exprefTionla plus familière à l'Ecriture Sainte, 
pour ôfer prétendre qu'elle ait confondu deux 
genres fous une même fignification , en tant de 
lieux diiFerens où elle ufe de ce terme, fans don- 
ner aucun indice > qui fit éviter l'erreur , oiiDieu 
prevoyoit bien que les hommes ne pourroient 
s'empêcher de tomber ? L'intetvalïe qui peut-eftre 
entre deux membres de la même Société , & les 
dirTerchs cara&eres qui les diftinguent fuffifent- 
ils pour compofer une clpece , bien loin defépa- 
rer un genre ? & ne faut-il pas douter de l'empire 
que la Metaphyfiquc exerce ck tout tems furies 
autres feiences , pour lui contredire dans le par- 
tage qu'elle à fait de leurs principes, & pour 
perfuader que la diftance qu'elle met entre 
îafiu&les moyens > &le moyen qu'elle * donné 
l.Port. D àU 
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à la morale d'en faire de même, en ce qui regardent 
!a félicité & Ici aurres actions humaines , pou- 
voir eftre égalée par des fermens qui n'avoient 
au fond que la même définition , & qui n'ont efté 
divifez que par hazard ? Ce qui n'eft pas allez 
pour ladiftinction que les Efpagnols prétendent. 
Mais par l'autorité de qui peuvent ils confirmer 
la diftribution qu'ils font de l'objet destermens, 
& les deux maximes d'Ariftote qu'ils afletjuenc ici 
pouvoient elles eftre détournées en un lens plus 
éloigné de la pcn(& de leur Auteur ? Ne font ils 
pas cous compris fous la même action qui prend a 
témoin la Divinité, & ne font- ils pas employez 
pour confirmer defemblables chofes ? Nefcpro- 
pofent ils pas tous également l'une de ces deux 
tins ; fçavoir, ou d'acquérir de la croyance , ou de 
rendre les promcfTes plus autentiques? & qu'elle 
violence ne faudra- il point faire au partage des 
Pérès, des Conciles, &de l'Ecriture, pour leur 
faire attribuer le ferment des fujets envers leur 
Souverain à la Pieté & à la Religion ? Nonobftant 
qu'ils conviennent rous àleur donner indifférem- 
ment, tantôt le caractère de la fidélité , tantôt ce- 
lui de la juftice , nefuppofentilspastouslamêrne 
pureté dans renteudement , la même liberté dans 
la volonté , & le même figne qui découvre au de- 
hors l'intention de celui qui les fait? & n'exigent 
ils pas tous les mêmes circonftances pour eftre vé- 
ritables & valables ? Ce qu'il y a plus dans l'un 
que dans l'autre , d'où il doit eftre confideré d'une 
autre manière, que celle dont ies4uri(confultes ÔC 
les Théo logens regardent l'accefloire à l'égard da 
principal j & puisque les uns ÔC les autres demeu- 
rent d'accord que cette différence n'eft pas capable 
dedivifer Je genre ni refpece des chofes , pour- 
quoi fera r-il permis d'en ufer aurrement en la 
matière des 1er mens , vu principalement qu'ils 
font tous compris dans celîe qui eft défendue par 
le fécond Commandement de l'ancienne Loy , & 
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qu'ils empruntent leur grandeur ou leur légèreté 
precifément des mêmes chofès? 

Que deviendra donc la remarque qu'ils font ea 
quatrième lieu , & les deux avantages qu'ils don- 
nent au ferment , qu'ils voudroient élever au pré- 
judice des autres ? Ou plutôt ne tombent ils pas, ' 
avec le fondementqui les foûtenoit , que je viens 
de ruiner? Que peut-on inventer déformais qui 
le rende plus indivifible en foi- même > ou moins 
fufceptible dedivifion, en l'appliquant à de nou- 
veaux fujets , après que j'ai montré que le princi- 
pe d'où pourroieut réfulter ces deux propriétés 
lui eit commun avec tous (es autres; &nefera- 
r on pas réduit à chercher une quatrième/ con- 
dition qui le rende indifpenfàble ; puis que le 
troifiémeque IcsCafuiltes fe font contentez d'allé- 
guer jufques à prêtent ne fuffit pas? 

Mais ce n'eft pas aflez d'avoir renverft le faur 
raifonnementdeces Ecrivains>en faifint voir , que 
lion-feulement il étoit inutile , mais encore op- 
pofé directement à la conclufîon qu'ils en vou- 
ioient tirer. La fécondité de la matière que je 
traitte me permet quelque chofedeplus. Il faut 
que je pénétre jufqucsàla fource de l'erreur qui 
lcsafurpris* ou qui leur a donné lieu de furpren- 
dre les autres j & que je découvre un myftere de 
Politique, ap*és lequel il me (embic qu'il ne doit 
plus refterque Tobltination dans le parti contrai- 
re. Ilcft certain que les Souverains , qui nefc 
font pas faits eux-mêmes parle droit de l'efpée , 
&qui font montez fur le Trône par de plus douces 
voy es n'ont point d'autre puiflaoce que celle que 
leursfujets leur ont tranfportée, nide droit éta- 
bli fur d'autres titres que fur leur convention. Or 
cette convention quoi qu'elle ait cfté prefque tou- 
jours différente , (nivant le génie despeuplçsqui 
J'acceptoient , ou foivant la ncceflïté plusou moins 

grande qn'ik aYOKatitefe foûmctï», » pourtant 
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eu deux règles , qtn de tout tems ont fcrvi pour la 
drelVer, &pour empêcher que Tune des parties 
ne tombât dans l'efdavage, & que l'autre n'af- 
fectât la tyrannie. La première que les peuples 
civililez > qui vivoient dans l'Idolâtrie, ont cou- 
ftam ment (iiivie , lelon la remarque d' Ariftote * a 
efté la vertu ; & la féconde qui a efté introduite 
par tous les lieux où la Religion Chrétienne à fait 
dtiprogrez, &qui compote le plus important de 
tous les articles , eft la confcicnce. Celle-ci n'a 
pas fait ceffer la première comme la Loy de Grâce \ 
a fait cefler la Loy de Nature ; elle a feulement 
corrige fes imperfections , & puiselles'eft unie 
f\ étroicement avec elle , que tant s'en faut qu'il 
foit pofTible de les diftinguer , que même l'E- 
vangile a fait un crime capital de les partager dans 
la moindre de nos actions. De manière que tous 
les Etats qui ont efté fondez depuis l'établi flem en t 
de la foy Catholique , qucjque révolution qu'ils 
.ayent fouffertc , ou quelque changement qu'il 
foit intervenu dans leurs Loix fondamentales , ont 
du (uppofer cetteclaufe préliminaire à leur forma- 
tion -, fçavoirque l'autorité cjucle Souverain au- 
roit fur les peuples , & que l'obligation réciproque 
des peuples à l'égard de leur Souverain n'auroient 
qu'autant de force , au'elles feroient conformes 
a la vertu & à la coufciencc, & recevraient des 
exceptions dans tous les cas , qui choqueroient 
tant foie peu l'une ou l'autre - y d'où il s'eivfuivoic 
4311e la Puiflance Souveraine, qui procedoit de cette 
autorité 9 & que le devoir, qui céfultoit de cette 
obligation f ne pouvoient être exercez que fur des 
jmatîéres qui fullent bonnes d'elles-mêmes , ou 
tout au moins indifférentes , & que la moindre J 
apparence de nul qui paroîtroit dans lecomman- 
dément de l'un , & dans l'obéïflance des autres 
fuffiroic pour les rendre également îllégiri- • 
«nés* 

Aiafi 
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Ainfi les Chrétiens , pour être entrez dans une 
Société Civile , ne font pas (ortisde la Commu- 
nion de l'Fglifc, & pour s'être dépoiiillez^en faveur 
des Princes qui les gouvernent , de la liberté qu'il* 
avoientreçû delà nature , ne leur ont pas aban- 
donne' Je choix de leur vertu, ni la difpofïtion de* 
leur confeience. Et la raifon de cette différence 
qui certainement eft la dernière qu'on puifle allé- 
guer fut le fait dout-il ell queftion , confifteen j 
ce que comme leur bien & leur vie devoit être* 
commife à la garde de celui qu'ils reconnoillenc 
pour leur Roi -, & comme elles croient effective- 
ment enfermées dans le bien-fait de Japrote&ion 
qu'ils elperoient de* lui, & qu'il feroitobligé[de 
leur rendre , tantôt eu veillant pour leur icurcté , 
& tantôt en les préfervant de l'avidité des avares, 
ou de l'ufurparion des violens \ aufli n'y avoitil 
rien de plus raifonnable que leur Roi, pours'ac- 
quirer de ces deux importantes charges qu'il de- 
voit loûrenir , & qui lui fourniroit de l'exercice 
dans tout le cours de fon Règne,- fut armé de la- 
force des particuliers, & fecouru de leurs nchefles, K 
de qu'il pût e xpofer une partie de celle- ci pou r con- 
lerver le refte. Mais comme ils n'avoient pas be- 
foin de l'autorité de leur Souverain pour être 
maintenus dans la pratique de la probité , ni des 
autres devoirs qui (ont en ufa^e dans chaque con- 
dition de la République Chrétienne , & que leur 
pouvoir ne fe devoit étendre que fur le temporel j 
comme la Jurifdiétion des autres , qui (ont princi- 
palement interieurs^toient inutiles pour arrivera 
la fin qu'ils s'éroient deftinée, & que leur exécu- 
tion regardoit une autre vie , où le même gouver-* 
sèment n'auroit plus de lieu ^ comme l'Évangile 
les obligeoit également dans quelqu'état ou la 
Providence div*ne les eut reduits>& qu'ils dévoient 
agir avec autant de pureté , fous la violence d'un 
Tyran , que fous l'Empire d'un Prince légitime , 
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ainfi ne falLoii*il pas qu'ils compriment dans l'éren- 
duë du pouvoir cju'ils donnoient à leur Prince, une 
chofe qui n'étoit pas comprife dans lafiu defon 
inftitution , ni qu'ils facri fuflent à l'utilité pu- 
blique, cette ample moifîbn de récompense &dc 
mérite qui les devoit exercer pour une meilleure 
Communauté'. 

Appliquons maintenant ce que je viens de dire 
au fait de Gonfalve , &nc lui refufons. aucun des 
ajuftemens dont les Efpagnols ont tâché de le pa- 
rer. Reprefentons le Génie de ce Général (ufee- 
p:ible d'une obéîflànce aveugle , & donnons lui 
Je tempérament que la Politique a remarqué dans 
Jes Nations de l'Orient & du Midi , qui leur fait 
fouffrir avec tant de complaifancc le gouverne- 
ment abfolu; faifons le naître au milieu de Cor- 
douc avec des fentimens plus efclaves , que les 
Maurifques de Grenade , qu'il a dormez, n'en 
avoient pour leur Roi \ & ne luiconteftonsplus 
que l'obligation qu'il avoit au Roi d'Efpagne , ne 
fut la plus ancienne de. toutes. Rendons le rede- 
vable avant qu'il eût atteint l'ufagede laraifon, 
&prefcrivons la même règle en qualité de mem- 
bre d'un corps Politique , comparant le droit que 
le Roi Ferdinand avoit fur fapcrfbnnc, à quelque 
chofê de moins odieux , & de plus vrai-fcmblable» 
que celui dont il ufa pour s'emparer du nouveau 
Monde ; & n'affectons pas même une manière 
de parler figurée , pour empêcher cette.méprifc 
aux Ecrivains d'Efpagne. Faifons croître ce droit 
à proportion de l'âge, ou des emplois qu'on lui 
donnok , & fuppofons qu'il étoit parvenu â (on 
période Tors que le Roi Ton Maître lui confia 
l'expédition de Naplc*. Accordons mêmes à ces 
Meffieurs plus qu'ils ne prétendent , & feignons 
de n 'avoir point lu dans leurs écritsqu'il fçavoit le 
fecret de fon Maître , faifant femblant de croire 

qu'il 
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qu'il trjûtta de bonne- foi avccleDucdeCalabrc* 
& que lors qu'il jura fur la Sainte Hoftic, ilavoit 
inrejition d'exécuter ce qu'il promertoic -, mai* 
qu'il arriva piécifemem a tems un Courrier de H 
Cour d'Efpagnc , qui lui apporroit les ordres 
exprés d'arrci ter le Prince deNapîes, & de l'en- 
voyer auprès de leurs Mandez Catholiques. Di- 
fons que le Roi Ferdinand, avoir cité contraint 
d'en venir à cette éxrrêimté pat des confidé rations 
bienprcifan es, & qu'il n'y avoir point d'autre 
moyen que celui là , pour empêcher que le 
Royaume de Naples ne tombât roue à fair au pou- 
voir des François > comme il e'roit infaillible, fi ce 
Jeune Prince (e fut mis à leur tête , Se leur eu* 
mené le refte de la Faction d'Arragon qu'il vou- 
loitfuivre. Faifons con iilrer au Roi Catholique 
lous les pins fameux Jutifconfultes , &lesCafui£ 
tes d'Lfpagne fur ce qu'il devoir faire en cette 
conjoncture , & fuppofons qu'ils répondirent 
d'une commune voix, quepuifqueSa Majeflé n*à- 
▼oic rien fçâ du ferment que Gonfalve avoit fait» 
clic n'étoit tenue en aucune manière d'y confen- 
tir, ni de réîâcher une perfonne d'importance* 
pour lui donner le moyen de l'accomplir. Accor- 
dons leur enfin que Gonfalve agiflbit par un prm- . 
cipe de conlciencc erronée , & qu'il croyoit in- 
vinciblement qu'il falloir obéïr à fon Roi , an 
préjudice même de foti honnenr & defa foi i lors 
qu'il exigeoit des cho'fcs injuftes , pourvu qu'il 
lescommandar abfolument , & que s'il y avoir 
de la faute à ne point accomplir ce qu'on avoir 
confirmé par ferment folcmuel , elfe ne pouvoit 
étrçimputce qu'au Souverain, qui ufoit un peir 
trop de fon autorité , en difpcnfant fon fu- 
;ct d'obferver ee qui feroit contraire à Tes in- 
térêt*. ' 
La de'feihiafitc' de l'action ne demeure elle pa» 
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toujours auflï grande qu'elle l'étoit auparavant * 
& toutes ces couleurs ont elles changé l'état de cet- 
te queftion ? Gonftlve ceffoit-il d'être Chrétien > 
pour être fujet d'un Roi Catholique , & les com- 
jnandemens de Dieu ne dévoient ils pas l'empor- 
ter fur ceux de Ferdinand? N 'étoit- il pas libre de 
traiter avec le Duc de Calabre , & la Religion 
Chrétienne avoit elle un plus redoutable ferment > 
que celui qu'il fit fervir*de caution à l'accommo- 
dement ? Ne jura il pas dans les formes, &re- 
fufa-t-il de recevoir le fruit de la promeflereci- 

Î>roquc qu'on lui avoit faite? Cesdifpofitions ne 
uffiîbîent elles pas , pour rendre leSermentqui 
les fuivit obligatoire , & ce qui pouvoit intervenir 
de la part du Roi d'Efpagnc , n'écoit il pas tout à 
fait extérieur & par confequent étranger à (à Na- 
ture j puisqu'il étoit impoflible que le Roi l'eût 
fait Général de Ces Troupes , fans lui donner pou- 
voir de terminer les affaires de la Guerre, lùivant 
qu'il fc jogeroit â Ton avantage , ô^qu'il né s'étoic 
point encore prefenté d'occafion , où il en pût ti- 
rer de fi notable en fi peu de rems ? xi s'aginoir 
dej>rendre une ville très- forte defituarion pour r 
veuëde généreux defenfeurs , & qui ne reflen- 
toientencore aucune incommodité dufiége; les 
confequences de cette prife ne pouvoient être plus 

§rancles , puis qu'elle étoit au malheureux Roi 
rederic, la dernière table qui lui reftoit après le 
naufrage , & au'ellé ruïnoit toutes lesefperau- 
ces qu'il avoit de recouvrer fes Etats. Gonlàlve 
étoit bien éloigné de l'emporter de force , ou de 
la réduire par famine > puis qu'outre les foupçons 
dont il étoit travaillé que les François, ne la fe- 
courullent , les plus fidelles de fts (oldats avoient 
déjà Commencé d'étranges feditions , & fbn ar- * 
niée étoit fur le point defe débander faute d'ar- 
gent , jufques la même ( s'il en faut ^croire Paul 

9***1 
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Jcve ) qu'elle alioit prendre parti dans laRoma- 
gue , tous Je Duc de Valentinois. Le Roi Ca- 
tholiquc écoit-il Iezé dans une convention , cjui 
ui quittoit la moitié" d'un Royaume , & qui le 
delivroie de ranc d'inquiétudes en accordant un 
pa/reporc ? Et puis qu'il cfl; confiant qu'il en rece- 
voir un fî rare profit , n'étoit-il pas raifbnnable , 
fuivanc la maxime de droit , que je trouve la 
moins contcfte'e , qu'il en reflentit une légère in- 
commodité ? Concluons donc que leptocedéde 
Gonfalve en arreftant le Due deCalabre, après 
avoir juré de le laifler en liberté ne peut-être 
cxcul'é de parjure ; mais n'étendons pa* avec 
quelques Hiftoriens François , la noirceur de ce 
crime fur les belles a&ious qu'il fit en cette Guer- 
re , & ne lui refulbns pas la qualité de Grand Ca- 
pitaine , que la vanité des Efpagnols lui donna 
pour lors , & que la voix publique a depuis con- 
firmée. 
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DISCOURS QUATRIEME. 

Quelle eft ta véritable caufe à qui l'on doit 
imputer P établissement de la domination 
étrangère dam l'Italie : £>we le feul de- 
fefpoir du Roi dépouillé Frédéric , rendit 
fa perte irréparable, Qui de la France y 
tu dt l'Efpagne apporta plus de précautions 
ftur fe maintenir dans la portion qu'elle d- 
/*voit acquvft , 4f quelles funnt les* occ&- 

J fions éloignées , & le fujet prochain de U 
rupture qui [urvint entre les deux Co«- 
tonnes. 

i 

IL ne r est oit pîusAuRoiPredericaprss 
la perce de Tarcntc , & la détention de Ton Fils* 
que la difpofition de fa propre perfonne -, & 
Vow croyoit qu'il la dût ménager arec d'autant 
plus de foin qu'en lui {cul confiftoit déformai* 
toute l'efperancc, que leslraliens avoient conçue, 
de re'parcr la honte que leurs gens de Guerre a- 
•voient foufferte dans les deux pcécédentes révo- 
lutions, en érabliflant fur le Trône deNaplesua 
Prince qui pouYoit palTer pour erre de leur Nation - r 
puis qu'encore qu'il fut ned'unpe're Efpagnol* 
il avoir pourtant cié élevé dans l'Italie , & ne 
polfedoit point d'Etats qiji n'y fuffent enfer- 
mez. 

Ilyavoit don* apparence que ce Roi dépouillé 
fuivroit l'exemple de la plus part de ceux qu'un 
(emblable malheur avoit accueillis dans les fiécles 

fâûes | & qu'il adc#>k à la xnauyaxfc fortune 
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en attendant qu'elle fclaflàtde le perfecuter. En 
quoy l'on peut dire qu'il y avoiedes raifons par- 
ticulières dans fa conjon&urequi n etoient point 
intervenues dans celles des autres Princes mal* 
heureux ; ce qui ne pafloit dedans eux que pour 
une adion,oil la feule neccffitéles engageoit, fè- 
roit confideré dans (à perfonne, comme une de 
ces révolutions opportunes > que la prudence» 
qu'il auroit toujours confèrvee , fuggeroir quel- 
quefois dans les extremitez. 

Le Partage que les Rois de France & d'Efpa* 
goe âvoient fait du Royaume de Nazies, étoitlé 
p/us mal concerté qu'on eut encore veu - y & il ne 
falloir pas emprunter beaucoup d^lumieresdela 
Jurifprudence , ni de la Politique» pour prévoit 
qu'il ne fereic pas de longue durée. Les deux- 
Nation? qui s'éroient unies pour cette divifion 
Soient naturellement ennemies, & leçon trepoids 
qu'elles commençoient à fe donner l'une à l'au- 
tre; devoit plus vraifemblablcment '.augmenter 
qu'éteindre leur averfion ; les intérêts qui les a- 
voient portez à cette confédération ne pouvoienc 
erre ni plus dirTercns,ni plus incompatibles; & le' 
fcul bazard plutôt que la conduite avoir fçufaircy 
qtnls fuilent arrivez à la même fin, après avoir 
marqué par des routes fi contraires, qu'écoienc 
celles que j'ay defignées dans le difcours précè- 
dent: il n'y avoir point de limites allignécs qui" 
feparaflent lajurifdidion des uns & des autres >• 
& la claule qu'ils avoient inférée dans leur Traie- 
té, que les Terres comprifes fous les termes an- 
ciens de la Poîiille&dela Calabre feroiemundes* 
lots, fuffifoit quand il n'y auroit point eii d'au- 
' ne prérexte- pour fournir une matière éternelle de 
procezentre les Sujets, & même de rupture entre 
lesdeux Couronnes, puifqu'il ne reftoit point de 
Topographie aucienne, qui fût aflez -laÛepour 
fcttdc^ iç Potage d'uftC chofe, donc il nyavoiç 

Q 6 ppinr 
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point de vertige qu'elle eût été jamais divifôc, & 
que par confequent il n'y avoit point de Loix 
pofitives, ni de Droit e'erit qui pût décider les 
procez qui naîtroient de la diftribution des Hé- 
ritages. 

On n'avoit point eu foin d'ctablir un Tribu- 
nal fupréme mi-party de l'une & de l'autre Na- 
tion , à qui Ton eût donné l'autorité de juger 
définitivement toutes les contefiations de cette 
nature, &d'aflîgner de nouvelles bornes partout 
ou les anciennes manqueroient,ou tomberaient 
en litige, & tes Fiefs enfermez dans une des 
portions avoient tant de redevances comprîtes 
dans l'autre, qu'on ne pouvoit éviter la confu- 
fion qui viendroit des hommages, que les Sei- 
gneurs François demanderoient aux Efpagnols, 
& que les Espagnols prétendroient fiir les Fran- 
çois 5 De plus le Roi de France, pour s'être ac- 
commode avec le Roi d'Efpagne, ne luy avoit 
pas cédé les droits qu'il avoit fur la Portion qui 
luy étoit échue, & le Roi d'Efpagne n'avoit pas 
renoncé par la même raifon au Lot de (on Con- 
current, lui qui demeuroit toujours le Chef lé- 
gitime 'de la Famille d'Arragon , & qui pouvoit 
contefter ce qui luy manquoit du Royaume de 
Naplcs , comme ayant êré fèparé mal à propos 
des autres Etats de fa Maifon par le'teftament 
du Roi Alphonfe fon Oncle. On n'avoit point 
touché à la qualité d'Arbitre d'Italie, quifèm- 
bloit être jointe à laCouronncde Naples, peut- 
être àcaufe que les deux Rois avoient crû qu'elle 
e'toit indivifible de fa nature, & qu'elle feroit 
mieux poffedéc par indivis. Cependant il n'y 
3voit point de moyen plus fiibtil , pour leur in-* 
fpirer de la jaloufie, ni de nouveauté fi légère 
qui ne leur donnât lieu de l'exercer au préjudice 
Fundc l'autre. De manière que le fujet des vieil- 
les querelles fubfiflant toujours, & Tinconftancc 

des" 
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ies affaires du monde étant fuffifàntc de caufct 
une rupture, au flï- tôt que la joye qiii les tranf- 
portoitdans la jauiflànce de la nouvelle Conquê- 
te feroit allentie) cjuand même toutes les autres 
fourcesde mécontentement, dont la Politique fait 
une fi longue dedu&ion , feroient taries^ il étort 
aifé de conclurre que le Roi Frédéric pouvoit re- 
couvrer fon Royaume a la première mefinrelli- 
gence, qui éclaterait entre la France & TEfpagne» 
avec autant de gloire que le Roi Ferdinand Ion 
frédecefleur jen avoit eu après la retraitte de 
Char/es VIII. s'il choififlbit un asile , où il pût 
vivre en toute liberté , 3c qui ne fût ni trop prés 
du Royaume de Naples, de crainte que ceux qui 
venoient de lui ravir fes biens ne fefaififlent de 
(aPcrfonnej ni trop éloigné pour être en terme 
d'accourir incontinent par tout ou la fa&ion d'Ar- 
ragon, qui ne manqueroit alors de fe réveiller, 
lui feroit figne de le rendre. 

Mais comme s'il eût étéarrefté que la plus ri*, 
chc & la plus vafte Portion de l'Italie , fe devoit 
perdre fans reflburce par les mêmes voyes qu'elfe 
avoit été deja deux fois fi proche de fa ruine, je 
veux dire par des fautes de jugement: II arriva 
que le Roi Frédéric choifit le confeil le plus fil- 
iîefte,que fes ennemis mêmes lui eufTcnt pûdon- 
m. Et foit qu'il fe jugeât lui- même incapabledc 
apporter l'inquiétude, qu'une trop longue at- 
tente de fbn bonheur lui renouvelleroit à tous 
raomens - 7 ou foit que la Nature ne lui eût rici* 
donné de Royal que le caradere, & que toutes 
fes inclinations tendiflent à la vie privée , il n'é- 
couta plus que le refTentiment quiletranfportoir 
contre l'Efpagne, & fit (ervir toutes fes partions 
à la vangeanec de l'outrage qu'il avoit reçu du 
grand Capitaine. 

Il eft vrai que , comme il n'avoit pas beaucoup 
de courage, & que d'ailleurs le mouvement dé- 
réglé 
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xegle'e qui le pofledoit, empêchoic prefquc tout 
Tulagc qu'il pouvoic faire de fcs fàcuhez fpiri- 
tuelles après une fi grande pcrcç. 11 prît lccon- 
trepied de ce qu'il dévoie faire , & (e donna le 
coup mortel , pour imprimer une légère ac teinte, 
à Tes ennemis ; Il crue que la perfidie dont il ac- 
eufoie les Efpagnols devoir être punie par un évé- 
nement contraire à celui qu'ils eu attendoient, & 
qu'il falloit abandonner La propre Perfonneaux 
Irançois , pour avoir au moins la fatisfa&ion de. 
leur fervir d'inftrument, pour ôter quand il leur 
plairoit au Roi Catholique la Poûille & la C*~ 
labre. 

Tous les Dans <*ttc p cn f c ' c il envoya demander faufeom 

Kifto duit au Roi Loiiis XII. & fit voile avec cinq Ga- 

riensd'I- Jcrcs fubrilcs du côté de Provence, où il futreç& 

tahe ne magnifiquement, & devint Sujet du Roi de Fran- 

demeu- cc e n acceptant le Duché d'Anjou, & quelques 
lent pas • i • r i • / % i 

d'accord autrcs 9 UI * ul i urc ™ donnez, jaiques a laconcur- 

de cela $ ronce de 3 50000. Ducats- de rente, 
mais Gui- Mais il n'eût pas- plutôt exécuté cette réfolu- 
chardin tion qu'il eut fujet de s'en repentir, & l'efperan- 
Gra- ce qu'on lui avoit donné d'une prochaine divi- 
sici l'a- { lon cntrc ] a France & i'Efpagnc éroit (i bien 
vouent, fondée, qu'elle éclatra même plutôt que ceux qui 
l'avoienc préveuë ne l'ofbicnt efpexer. 

Le Royaume de Naples dans Ion établiflement 
avoit éré divifé en quatre Provinces,- à JçaYoiren 
celles' de Labour, Abruzze , Poiiille , & Calabrc, 
& cette divifïon avoit été obfervéc par tous les 
Rois des Familles de Normandie, d'Allemagne, 
& d'Anjou , qui avoient iticcedé l'une àl'autrey 
jufques à ce qu'Alphonfc, qui éroit le premier de 
la Maifon d'Arragon, éroit parvenu à la Courons 
ûc. Celui-ci pour accroître le revenu de fon Do- 
. Jtiaine, qui ne confiftoit qu'en entrées, (comme, 
difent prefque tous les Hiftoriens ) ou plutôt pour 

awir plus de Gouyciiûcmcas à difaibucr aux Sei T 
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gncuisqui l'avoient fèrvi contre la Maifon d'Aï*- 
jou , comme il y a plus d'apparence, fit une nou- 
velle divifion de tout le Royaume en fix Provinces, 
dont les premières retinrent leurs anciens noms* 
& les deux dernières furent appellees pourdes rai- 
fbns, qui ne font tien à mon lu jet WPrincipate,&L la 
Bafilicate. Encore ncs'arrêra-r m1 pas précisément 
aces limites ; & comme il reftoit plufieurs pet- 
fonnes de mérite, dont les fervices ne pouvoicut 
être tecompenfez, fuivant l'ufage d'Italie, que par 
desïiefs qui fuflent independans*, il foûdivila celle 
de la Poiiille en trois autres^qu'il nammaltory,. 
Otrante & Capitanat: Ces deux innovations ne 
changèrent pas feulement la face du Royanme^ 
«nais encore elles y confondirent une partie des 
Jurifdiûions, en ce que jes noms de la première 
divifion qu'on avott retenus mal à propos, étant 
\ appliquez à des chofes qu'ils u 'avoient pascoûtu- 
hic de fignifier, & la Province du Capitanat ayant 
dctouttemsétécomprifc fous celle de l'Abruzze, 
donc elle croit consiguë, & la fecoade divifion l'a- 
yant enfermée fous le nom de la Poiiille, quoy 
qu'elle en fût fcparécpar la Rivière de l'Ofante». 
auparavant qu'elle eût été criçee elle même en 
Province, par la troifie me divifion. Les François 
& les Efpaguols ne furent pas plutôt maîtres du. 
Royaume de Naples, qu»ils prétendirent égale- 
ment que cette Province leur devoir appartenir. 
Ceux-là comme Propriétaires de l'Abruzze ; & 
ceux-cy comme Seigneurs dçJa Poiiille. Lesrai- 
fons que les François alleguoient confîftoient en 
ce que l'article du Partage qu'ils avoient fait avec 
le Roy d'Efpagnej porroit en termes exprez que 
les terres anciennement comprifes fouslesmots 
de Labour\6c ^AbruKKe leur 2ppartenoietn, com- 
me ceux qui avoient été anciennement compri- 

ibi Wccax de la Poiiille & deCalabrelerorcnt 
" iaiP ' 
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laiilées au Roy Catholique 5 d'où ils concluoient 
que comme les Efpagnols ne pouvoienc ignorée 
que le Capitanat n'eue toujours relevé de l'A- 
bruzze, avant la dépofition du Roy Alphonfe, ils 
n'avoient point auffi de droit de leur en dirputec 
la pofleffion. Ilsajoûtoient que fi leur Lot vc- 
noit à fouffrir une fi notable diminution, on ne 
pourroit pas dire que le Royaume deNapleseû* 
été divifé en deux parties égales; comme il étoit 
certain que les deux Rois de îranec & d'Efpa- 
gne en avoient l'intention, & qu'ils l'avoient 
allez notoirement expliquée, dans l'article, qui 
précedoit celuy du partage, ou le terme d'égal 
étoit inféré, &dans tous les autres, où l'on a- 
voit eu foin d'éviter toutes les expreffions qui 
fembloient attribuer tant foit peu d'avantage à 
l'une des deux Parties , ou de préjudice à 1 au- 
tre, aue le principal revenu du Royaume confi- 
ftoit dans les impofirions qui fe levoient fur le* 
pâturages, & il n'y avoit pas d'apparence que le 
Roi leur Maître y eût renoncé abfolument , ni 
qu'il s'en fût privé, fans aucune confédération na- 
turelle ou civile 5 comme il auroit fait en cédant 
le Capitanat, dont le Domaine valok 10000. 
écus de rente, & qu'enfin les Provinces de Labour 
&derAbruzzequi leur étoient échues étant fte- 
jilesen bleds, qui naifïoient en abondance dans 
celles des Efpagnols, il n'y avoit pas lieu de croi- 
re que le Roi Louis XII. n'eût pas retenu le Ca- 
pitanat, qui (cul en fournifioit autant qu'il en ** 
fallait pour y nourrir fa portion du Royaume, ni 
qu'il eut voulu dépendre de la fentaifie de fes 
voifins en ce qui regardoitlà plus necefTaire fub- 
fiftenec de leur vie, & réduire fes Sujets à mourir- 
de faim, toutes les foié qu'il .plairoit au Roi 
d'Efpagne de fermer les greniers de la Poiiiîfc 
& de la Sicile, ou d'interdire a leurs Sujets le com- 
merce ayee ceux du Roi de France. 

les 
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Les Efpagnols iufîftoient au contraire que te 
Trairté qu'ils avoient fait avec les François ne 
ieur ajugeoit [e Capitanat eft aucune manière) 3c 
que l'intention duConfeil d'Efpagnc n'a voie poînc 
été d'entendre par le mot d'ancienne divifion la 
première de toutes , dont il y avoir long- teins 
qu'on ne parloit plus en Italie 5 mais feulement 
la féconde qui , fuivant Tinftitution du Roi Al- 
phonfe avoit feparc de l'Abruzze la Province qui 
étoit en litige pour la joindre à la Poûille, & par 
confequent l'avoir enfermé dans le Partage de fa 
Majefté Catholique. Que la lezion que les Fran- 
çois alleguoicnt ri'étoit pas recevable par les ma- 
ximes de la Jurifprudence , qui ne permetroienc 
point aux perfbnnes majeurs de fe faire relever 
de leurs consentions, lorsque d'un côté elles a- 
voient procédé avec connoiiTance de caufe, Se 
dans une entière liberté , & de l'autre elles ne 
pouvoient juftifierquelc dommage, qu'elles eu 
xecevroient excédât la moitié du jufte prix -, ce 
qu'il étoit impoflîble aux François dc-crouver 
dans le cas oonr ii s'agiiïbit, puisque la fteri- 
riiitédes bleds qui étoit la feule exception, qu'ils 
avoient à produire , droit abondamment recom- 
penfee par le titre du Royaume de Naples qu'ils 
«voient feuls porter> & par la pofleffion de la 
Ville Capitale, qui pour la fituation&la dofeufe 
devoit être pour le moins autant eftimée à part 
Qu'une Province entière. Ils ajoûtoient à leur 
tour qu'il n'y avoit pas d'apparence que les an- 
ciens Fondateurs du Royaume de Naples étoffent 
cû fi peu de jugement , que de comprendre le 
Capitanat dans l'Abruzze, puifqu'à peine eût- 
©n pu trouver fur la terre deux plus différente» 
régions, & que l'Abruzze avoit des montagnes 
qufla bornoient naturellement 5 au lieu que le 
Capitanat confiftoic dans les prairies * d'où ils 
, : ^ 'cem- 
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$peîveda coucliioierir , fuivant leur génie, qui puifquerat 
fur le pre- faire croit douteulc en clù-mernc, comme rout 
mier liv. lç monde avoiioit: cette feule circonftance de* 
delà Po- vo i t fuffirc pour leur donner gain de caufe, par- 
&A*û Ce c l uautanc < l ll * on pouvoit colhger des répoti- 
t«. * cs ^ es Jurifconfultcs, qui font couchées dans le 

Droit Civil, & dans les écrits des Empereurs* 
lors qu'il y a voit conteftation en ce qui regar- 
doic la diverfité des*noms, ou les confins des 
Provinces, il falioit toujours s'arrtftcr à l'ufage 
préfent , ou du moins au plus proche ; & que 
par confèquent il falloir fume la deuxième, oq 
troifîéme divifion qui leur ajugeoit le Capitanar, 
& non pas la première qui iembloit en quelque 
manière favoriïer les prétentions des François. 

Ces raifons furemPfofitemieS de p^rt& d'autre 
avec tant de chah ur, que les François, k. les Efpa- 
guols, furent obligez de con r entir à un accord 
Provincial , qui fut arrefle par leurs amis com- 
muns - y i condition que les derx Nations parta- 
geraient !e revenu provenant de la Douane* délia 
Capitauare ; iufaues à ce qu'cimu dteidé pleine- 
ment àqui des aeux Roisappaniendroitcette Pro* 
vince. Cet expédient , qui certainement étoit 
Salutaire , ne fut exécute' , ni de part ni d'aurre , 
parce que les Efpagnols , foit qu'ils affe£raflent 
d'eftre demandeurs à leur tour , ou qu'ils cruflent 
que le meilleur moyen .d'empiéter le Capiranat 
eftoit de feindre des prétentions immodérées » 
publièrent que les deux Provinces de la Principare* 
6c de la Baziiicarc leur appartenoient aufïi, comme 
, faifant parric de l'ancien Duché' deCalabre, Bt 
que la Vallée de Bcnevcnt les devoit aufïi reconnoî- 
tre, comme ayant efté membre du Duché delà 
Pouille , Se déléguèrent incontinent des Officiers 
à Tripaldc Ville de cette Vallée pour adminiftrer la 
Juftice , avec ordre d'en chaffer ceux que lesFran* 
çois y aYoicnt établis. 
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Les Barons de Naplcs , qui prévoyoient que 
cette voye de fait feroit la dernière difpofition 
d'une nouvelle Guerre , accoururent pour étein- 

# dre le feu dans fou commencement ; & le Prince 
deMelphe, que la prudence & l'intégrité figna- 
loicnr entre les autres, redoubla fesoffiecs pour 
accommoder les deux Nations à mefuie qu'il y 
rencontroit plus de difficulté' \ jamais on ne vii 
une égale obftination des deux parties dans une . 
plus différente pofture , & celui qui cftoit effecti- 
vement inférieur à l'autre ne pouvoir jamais dé- 
guifer fa foifclellc avec plus d'artifice. Louïs 
d'Armagnac, Duc de Nemours, & Vice-Roi de 
Naplcs pour la France , avoit trop de courage 
pour faire une aûion qui fut foupçonnée de lâ- 
cheté, & l'inégalité des forces qu'il commandoit 
avec celles d'Efpagnc, lui fembierent eftrc une rai- 
fonluffifantede faire pancher la balance de foncô* 
te\dan$lacomcftationdontils'agifloit ; leGrani 
Capitaine qui connoiflbit encore mieux que les 
François, lefoible de fon armée , & qui l'avoir 
«k'jamifecn quartier d'hyver , d'où il cftoit i m- 
pofliblc qu'il la ptitramaller avecaflez devitefic , 
&dcpromptitudcs , ileftoit attaqué , mit en pra- 
tique Pinftrudion qu'il. avoit reçcûëdefon Mai- - * 
tre, & chercha par des voyes occujtes à terminer £jj e e jj 
lachofe par Négociation , pendant qu'il affeftoir inferee 
àlexterieur une fierté capable de couvrir ce qui dans Je 
lui manquoit > il accepta donc avec autant de M*nifeftc 
joyç, qu'il feignoit de contrainte , Pciitremife <JU ' , . î . fir 
du Prince de Mclphc , & lui témoigna que le Roi J^t^ 
Catholique , feroit toujours en difpofition de 

> commettre les différends qu'il avoit contre les 
François, plutôt à l'équité des Loix, qu'au fort des 
armes; il confentit même que ce Prince portât 
parole au Duc de Nemours , que PEfpagne lie 
viendroit jamais à rompre avec la France- > tant 
qu'il y auroir apparence d'accommodement , & 

(pie 
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que celle- ci ne réduiroit pas les chofes dans la der- 
nière violence ; parce que Tordre le plus précis 
qu'il avoic reçu de Sa Majefté Catholique * confi- 
ftoit â ne rengager point dans une nouvelle Gucr- 
Paul jQverc, donc l'effet ne feroic pas peutrêtreficonfor- 
dansle me à fà prévoyance , qu'avoit efté la dcrnie're 
livre de la qu'il avoir entreprifè , & qu'il n'attendit point à 
^i c< k compoferjes differens qui pourraient furvenir, 
Comaive g UC j a p orrunc nc f c f ut tant (oit peu déclarée. 

Sur cette afleurance le Prince de Melphe,moyen- 
ua une entreveiiede ces deux Chefs dans une Egli- 
fechampeftre ,fîtuée entre deux Villes de fa Prin- 
cipauté 5 où après avoir fait leur dévotion , ils 
eurentune longue conférence fur l'ufage des limi- 
tes anciens ou modernes, & fur la manière dont 
on dévoie interpréter les principaux Articles du 
partage fait entre les deux Rois. LeGrand Ca- 
pitaine employa l'éloquence qui lui eftoir natu- 
relle à représenter les raifonsque j'ai rapportées j 
& le Duc de Nemours, qui n'tftoit p«s fi grand 
homme de Cabinet, fe commua de lu; repartir que 
l'intention du Roi Trés-Chrèuen n'étoiepasde 
contrevenir au Traité d'union qu'il avoit fait avec 
l'Efpagn» , ni de débarre au Roi Catholique, la 
portion qui lui étoit écheûe , mais que les Pro- 
vinces de la Capitanate , & de la B^/ilicate , n'ayant 
efté comprifes dans aucun article en termes exprès, 
il écoit bien plus vrai femblable qu'elles dévoient 
appartenir aux François , pour les dédommager 
delà fterilité du Labour & de l'Abruzze, qu'aux 
Efpagnols, dont les droits fur le Royaume de 
Naples n'eftoient pas fi claiij^, & qui ndnobftant 
poliedoient feuls toute l'abondance delaPoiiillc 
& de la Calabre. Cette repoufe donna lieu à de 
grandes conteûations , qui furent terminées 
par un ajuftement , qui portoit que les Pro- 
vinces dont il s'agifloit appartiendroient à la Fran- 
ce , & à l'Efpagne par indivis , ôc que l'autorité 

des 
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des deux Rois y feroit également reconnue, juU 
ou'àce qu'on eût informé leurs Maîtres de ce qui 
le pa/Toit , & qu'on les eût confultez pour Ravoir 
qu'elle avoit efté leur intention dans le Traitté 
qu'on avoit conclu > & dans quel fens ils vou- 
draient foûtenir l'explication de ces articles. Le 
Crand Capitaine profitât de cet intervalle en deux 
manières, parce qu'il eût le Ioifir d'affermir au 
fèrvice de l'Efpagne Ces Troupes , qui d'ailleurs 
eftoient mal fatisraites, & de leur affigner un ren- 
dez vous général en cas de rupture, pendantqu'il 
concertoit avec (on Maître de l'économie & des 
moyens , qu'il devoit tenir pour acquérir un tout , 
dont il tenoit la meilleure partie. Il dqjpêchaplu- 
fieurs Courriers à la Cour de Madrid , qui tous 
eftoient charges de deux différentes dépefenes , les 
premières eftoient publiques , & fe communi- 
quoieiu toujours au Prince de Melphe , auieftoic 

• le Médiateur ; elles ne confiftoient qu'en des hum- 
bles prières que ce Général faifoit à Sa Majefté 
Catholique de vouloir expliquer nettement quel- 
le ayoit efté fa penfee fur la difficulté dont ils'agif- . 
foit, ou qu'en des objections qu'on lui faifoit par 
forme de réplique fur les réponces qif il avoi t fai- 
tes. Les fécondes eftoient mêmes inconniiesau 
Secretairedu Grand Capitaine, &traitoient, non 
plus la manière d'év;tcr la Guerre , que l'Efpagne 
iouhaitoit , mais de la faire à fon avantage , & 
d'enatrirer route l'envie fur les François. 

Le Roi Catholique çle fon côté répondoitadmi-ç^.^^ 
rablcment à cette collufion , & ne manquoit ja- rfin ^ an$ 
mais d'envoyer a^unt de divers ordres; les pre- le^iw. 
miers fembloient éftre conçus dans une entière 
irréfolucion , & ne portoient tous que la même 
propofirion, que le Roi Catholiqucjrépetoit tou- 
jours en de nouveaux termes j fçavoir qu'il avoic 
fait avec la France , un Traitté de bonne- foi , où 

' fat confequont il n'aYoit que la penfée générale de 

retc- 
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retenir la moitié du Royaume de Naplcs , Srque 
lesdivifiotis particulières qui formoient le débat, 
ne pouvoient pas mêmes cftre tombées fous la 
prévoyance y bien loin d'avoir efté décidées par 
anticipation , puisqu'il avoiioit ingénument de 
n'avoir pas eu pour lors toutes les lumières qui 
• auroient efté néceflaires , pour procéder à une 
exaâe divifion ; mais que pftur témoigner à la 
France , qu'il vouloit agir avec fincerué > il eftoit 
contant de remettre à la prudence du Grand Ca- 
pitaine, la décifioifrde cous les différends qui s'é- 
toient formez entre tes deux Couronnes «, ou qui 
naîtroient déformais , en ce qui regardoit le 
Royaume de Naples > & qu'il lui continuëroit 
toujours la même commillion, tar.t qu'il leroit 
en Italie. Les féconds , qui fè nom moient pro- 
prement le fecrec d'Efpagne , défendoient preci- 
iémentau Grand Capitaine de rien terminer juC- 
ques à ce qu'il fut en état de faire telle au Duc de 
Nemours j parce qu'il (èroit toujouis afîez aile 
de iom pre avec la jufticejors qu'on le pouroit faire 
commodément , & que la principale fin ou il de- 
voir viler, eftoit l'intcreft d'Efpagne. Il yfalloit 
ajufter tour ce qu'il feroit déformai s j & porter en 
tout cas la difiîmulation au denier point > où elle 
pourroit aller. 

Cette pièce eftoit jouée fi délicatement , que le 
Médiateur même ne la preffentit jamais , parce 
que quand il prefloit le Grand Capitaine, d'ufèr 
du pouvoir qu'il avoir reçu d'Efpagne , dans toute 
fon érenduë, & de pafler outre l'accommodement, 
celui ci lui repartoir, que l'honneur que le Roi fon 
Maître lui faifoit de remettre en fes mains les 
droirs de fa Couronne > eftoit fi délicat qu'il eftoit 
impoffible d'en u(cr , fans en abufer en même 
tems , & qu'il eftoit , à le bien prendre , de la 
nature de ceux qui font toujours brillans , tant 
qu'ils s'arreftent precifément i la Spéculation ^ 

mais 
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lhaistoùjours fnneftes depuis qu'ils defeendent à 
la pratique. Que les différends furvenus, en ce 
<jgi tegardoit le partage du Royaume de Napîes 
ncpouvoieiu eltre terminez que par une explica- 
tion pofîrive du Traité conclu entre la France & 
I'E/pagnej & que cette interprétation ne pouvoic 
dire légitime , fi elle ne procedoir des mêmes 
perfonnes qui avoient établi, la chofe qui dévoie 
cftre interprétée, tain qu'elles feroient enétatdc 
pouvoir eltre confultées. Qu'enfin leRoiTrés- 
Chretien & le Roi Catholique, eftoienc les deux 
feuls Juges cornpetans, dans L'affaire dont il s'a- 
g'ffoit , & que comme il ne fc pouvoit faire qu'ils 
communicaflent à leurs fu jets le caractère de Sou- 
veraineté , il jie Ce pouvoit faire non plus que le 
Ducde Nemours, ou lui, fans attenter fur la plus 
jalou le de les pro prierez , qui confifloit à régler 
définitivement le différend , cntreprifTent de dé- 
clarer de leur Chef l'intention de leurs Prin- 
ces.. 

Ces raifons oUigcoicnt le Médiaffcur àprefler 
les François , de prolonger le terme , & le Roy 
d'Efpagne , venant tous les jours moins intelligi- 
ble dans (es réponfes , le Grand Capitaine em- 
ploya tant de nouvelles défaites , que non feule- 
ment il eût le Ioifir de fe mettre fur la défenfive; 
mais encore il fut aflez heureux , pour tirer d'un 
(finement bizzarre le prétexte de rompre > ce 
qu'il avoir en vain efperé de l'inconftance des 
François. Les gens de Guerre des deux partis, 
^ui ne connoiffoient point de plus grand ennemi 
quclapaix, prévoyaient bien que h les differens 
lcvHidoienc à l'amiable , il leur efioit inévitable 
ou d'eftre licentiez > ou d'eftre tranfpôrtez en 
quelqu'autrelieu , ou il n'y auroit pas tant de bu- 
tina taire que dans l'Italie , réfolurcnt de porter 
les chofes à l'extrémité, & fe chargèrent h bruf- 

çuemeut, à naefme qu'ils fe xencontroient hors de 

leurs 
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leurs Garnifons , que ceux quiavoienteudu pire 
voulans recouvrer leur honneur , & leurs Offi- 
ciers ne faifans pas tout ce qu'il falloit pour les 
retenir, ledcfbrdre , qui n'avoir commencé que 
dans quelques compagnies , fe coula inienfiblc- 
ment énrre les Chefs. Le Grand Capitaine , qui 
n'avoitpas defleinde Tappaifer , donna lieu à l'ac- 
croître par une retraitte précipitée > qu'il fit à con- 
tre tems de la Ville d'Atelle ou il cftoit vers 
l'autre extrémité du Royaume , où celle de Bar- 
lettc eft fîtuée. 

Cet incident > quoi qu'il ne fut pas tout à fait 
contre l'intention du Grand Capitaine , ne laiffa 
pas de le furprendre en ce qu'il arriva beaucoup 
plus promptement qu'il ne (ouhaittoit , & que 
par confèquentjil rendoit inutiles les, empêche- 
mensiqu'il avoit fait naître à la conclufîon de 
l'ajurtemcnt, & les fecours trop lent qu'il atren- 
doitd'Efpagnc. L'argenc qui lui manquoitl'a- 
voit empêché de mettre fbn arméeen état de tenir 
Campagne t ^c la plupart des Villes de (on parta- 
ge avoient confervé quelque refte d'inclination 
pour les François? qui lui donnoient delajalou- 
fïe. Les ordres qu'il avoir reçus de fon Maître lui 
défendoientabfblument de commettre àladifpo- 
ficiondc la forrune une acquifition , qu'il avoir 
coutume de nommer l'ouvrage de fon Coufeil, & 
le défaut démunirions qui fuit toujours celui des 
finances, lui faifoit prévoir Iadifipafition de fou 
armée , comme étant infaillible au cas qu'il les 
renfermât dans quelque Place ou les François ne 
jnanqueroient pas de les invertir. 

Dans l'irréfolurion où le réduifoientçant d'in- 
conveniens , il atfembla les principaux Chefs 
pour déterminer le lieu, qui devoir eftre le Théâtre 
de la Guerre, & dans le quel des deux Duchez de 
la Pouilleoùdela Calabrc , il fèroic plus avanta- 
geux à l'Efpagne de les foûtenir > puifque fes for- 
ces 
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ces ne lui permettoienc pas de les porter dans le 
Labour ni dans TAbruzze* Les Officiers qu'il 
y fîr appelJer cftoicnt , ou Efpagnols naturels» ou 
Italiens. Les Efpagnols n'avoient point d autre 
but que le icfvicedc leur Roi , & la gloire de leur 
Nation; mais les Italiens cftoient divifcz comme 
en trois Fa&ions. La première avoir cttë de tout 
tems engagée avec la Maifon d'Arra^on , & ne 
fctvoit l'Efpagnc , que parce que celle d'Anjoa - 
avoir pris parti avec la France. La féconde eftoïc 
des Seigneurs qui dévoient fervir le Roi d'Efpa- 
gne, à caufe des Fiefs qu'ils pofledoient dans la 
PoMilie, & dans laCalabre, & qu'ils couroient • 
rifquedç perdre files François prc'valoient. Et la 
troifiémeeftoie compofée de ceux qui non- feule- 
mène avoient intereft que l'Efpagne vainquit, mais 
qui prévoiovent leur perte inévitable , & prcfquc 
neceflairc, , au cas que les François eufleut de 
l'avantage; & de certe dernière eftoient les deux 
Colonnes Profper& Fabrice ; cesdeux Chefs s'é- ^ans ] c5 
toient déclarez pou rlaFrauceyau commencement éloges de 
delà Guerre d'Italœ , à caufe de la haine qu'ils là famille 
portoientau l'ape Alexandre VI. & des foupçons des Co- 
qu'ils avoient de fa mauvaife foi > & n'a voient pas l°n n *** 
peu contribue dans la facilité qu'eût le Roi Char- 
les VIII. à travsder l'Italie , & dans laiGonqueftc 
deNap!es, donc ils avoi«nt cftéfi magnifiquement 
tteompenfez , • que ies autc es Seigneurs d'Italie , 
<)Qi fuivkcm le Roi daiis cette; expédition, avoient 
fujec de leur porter envie. Ce Roi leur a voit don- ' 
tt'iesC^imezd'Albe&dc Tagliacozzo,dont iIa•. 
voitdépoûille^laEamillcdes Urfins, qureftoit la 
Capitale ennemie de la leur & parcoafequent étoit 
devenue fort inférieure après cette perte , Se com- 
me s'il n'eût pas fuffi de Icurobteniruncprémi- 
nencequekurs ayeuls avoient inutilement pour- 
fuivie depuis deux ficelés , il avoir abaifle les 
deux feules Maifonsqui leur pouvoient faire om- 
LPart* E bre 
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bre déformais dans la Ville de Rome, en étant 
le Duché de Trajet & de la Ville de Fondi a celle 
des Ga&ans , & le Motitforriu avec les aurres Vil- 
les de (à dépendance à celle de Contispourlcscn 
reveftir. Cependant il citoit arrivé par un de ces 
renverferoens de conduite qui trornpcnt'les préju- 
gez de la prudence humaine à melurc qu'ils pa- 
roffTent les mieux établis , que la méme-voye que 
le Roi Charles avoir tenue , pour attacher invto- 
lablcment les Colonnes à (bu parti fut celle qui 
les en détacha , & que l'excez de la libéralité dont 
il lesavoit comblez , fervit principalement à les 
|etter dans la plus noire des ingratitudes, parce que 
Jabondance des biens dont -ils avoient efté mis 



ou du moins ayant fait céder les deux intérefts 
particuliers , que j'ay defignez , a celui de les con- 
server. Le Roy qui fe portoit aifcz farilemetit 
dans l'extrémité des chofes,ayant fait des carrelles 
à Virginie Urfm & au Comte de Pet il Une > qui l'é- 
toienc venu vifiterafon retour, foir qu'il s'ima- 
ginât al ors avoir befoin de tout le Monde,ou qu'il 
ne fit point autrement réflexion fur laconfequen- 
ce de cet accueil -, les deux Colonnes n'eurent pas 
plutôt aperçu que les affaires des François , corn* 
xnençoient à décliner , qu'ils abandonnerait lear 
parti, fon prétexte de cette réception* Scrraitte- 
rent avec Ferdinand Roy de fvlaples, à condition 
qu'ils feroient maintenus dans leurs nouvelles ac- 
quittions. 

Ce même fentimem leur avoit fait continuer av 
Roy Frédéric , les fervices qu'ils avoient rendus a 
fon Prédéceffeur , & j'ay marqué cy-defliis qu'il 
auroit infailliblement évitélc malheur qui hiy fiir- 
vint, lors que la France & l'Ef pagne l'attaquoient 
deconcert , s'il cûr voulu fuivre les Confeilsde 
Prolpcr Colonne en deux mémorables rencontres. 
Mais ce Prince ayant contribué plus que la mau- 




vai- 
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taift fortuit à fa difgracc , la troifîéme révolu- 
tion de Naplcs cftoit arrivée avant que les Colon- 
nes euflène penfé à changer de Maure , 6c les avoit 
prelque réduits au defefpoir fde conferver ce qu'ils 
y tenoient, lors que le Grand Capitaine* qui pett- 
loit déjà (comme Paul Jove eft ici contraint de l'a- 
vouer) aux moyens de fruftrer les François, de 
la portion qu'ils venoieat de recouvrer , ou qui 
prévoyoitdu moins , pour dire quelque chofe de 
plus doux, que cette Nation bouillante ne pour- 
roi t s'empêcher de faire naître un fujet de rupture, 
changea le deflein de ruiner les Colonnes en celui 
de les protéger* Et parce que les avantages que PEf- 
pagne en a cirez depuis, ont obligé les écrivains de la 
Maifbn d'Autriche de faire pafler cette action pout 
une idée de prodencePolitique;il cil important que 
jc.défîgne dans le difcours fuivantlcs raifonsqui 
étaurent le Grand Capitaine à chercher les expe- 
diens d'attirer les Colonnes dans le parti du Roi 
Catholique , après avoir remarqué celles qui obli- 
gèrent cette Mai fon de s'y jetter , & qui fans doute 
croient les mêmes qui lui avoient fait quittet le 
Roi Charles VJIL 



IOO Tulitiqut Àe Ferdinand. 



- 

* ^T^T^S 1 2^*^^ * K)t2^ *>TK^ 




DISCOURS CINQUIEME. 



i • > « 



Quelles font les inventions que FEfpagne mit 
en ujage > pour Je msttre poffejjhn de tout 
Je Royaume de Naptes , au pnjudice de U 
France 5 combien il lui zftoit important 
four y parvenir d'attirer les Colonne* 
dans J on -parti 1 avec quelle adreffe elle mt'~ 
nagea le mécontentement , èr la crainte der 
deux Chefs de cette famille , & quelle agit 
avec autant de précaution & de bonheur 
dans le Cabinet loirs qu'il fut rutftionde 
conclure ou ferbit'te Théâtre de la Guerre , 
que la France eût de malheur à détermi- 
ner C endroit où elle la devoit for- 



ttr 



QUbiqji» modération qu'on vueille ju- 
gerdu projet del'JLfpagne , en ce qui rc- 
. oardoit la conquefte de Naples » & quel- 
que prévoyance qu'on attribue à ion 
Confeil pour les chofes de l'avenir fur la 
mésintelligence qui pouvoit furvenir entre les 
deux Couronnes ; il eft certain qu'il lui eltoic 
d'une mcrveiHeufe confequeace d'engager la Fa- 
mille des Colonnes le plus avant qu'il lui (croit 
pofïible dans une Communauté de droit avec elle , 
& qu'il n'y avoit rien qu'elle dût épargner pour y 
parvenir. EHeyeftoic fans difficulté l'une des îl- 
luftres d'Italie , & ne çedoit pas mêmes à celles 
qui eftoient couronnées. Elle cfloit alors plus 
uofn&reuCe qu'orne l'a ttûë depuis,& qu*clle n'a- 
voir 
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Yoitefté a\jpjaravafrç , & la qualité desperfbnnes 
de l'un- & de l'autre (exe ne pouvqit être plus çon- 
tfdérable, pour la réputation > ni pour le mérite. 
Tous les hommes qu'elle portoit s'cftoîent 'figna- 
lez , ou par la valeurdansla profen^ïon *Jes arme*, 
ou par l'intégrité dans les pies-hautes dignirezde 
J'Eglifc; & les Dames non feulement par la pu- 
deur, qu'elles fe vantoient de pofleder par hérita- 
ge^ftoien: devenues li fameufès { mais encore par 
les feiences. qu'elles avoient eu foi n d'apprendre , 
&p*rlcs rares productions de leurelprit , qu'où 
les égaloit à celles de l'ancien»e Grèce. Mais en 
particulier î'rofpcr& Fabrice, avoienr tellement 
gagne' le cœur des fbldats Italiens , dans les derniè- 
res Guerres , qu'ils ne voulojçnt plus combatre" 
fousd , autresÇheft ) & difoient tout publiquement,, 
qu'ils fuivroient le parti que choiïîroient les Co- 
lonnes. La conjoncture même où ils fe rencon- 
troienr,fèrvoit à les faire d'avantage confiderer , 8c 
Ton pouvôk dire que radvérïùé les avoir rendus 
plus redoutables > en ce que les affaires de la Mai- 
ion Royale de Na'ptes , étant déclinées tout d'un 
coup , & tout cequ'cileavoit de partifàns dans le 
Royaume n'ayant pas eu le loifïr de fe mettre» 
couvert dp la foudre , la proximité du même périt 

Ï k l'il falloir éviter & Peftime particulière qu'ils 
ifoient des Colonnes les avoir tous contrains y 
fans délibérer , de recourir à eux , comme aux 
feules perfonnes qu'ils jugcoient capables de 
lesen préferver. LaFaétion d'Arragon , entre les* 
autreSjfurpriie d'une atteinre imprévue, & ne pou- 
vant ^fe réfoudre ni à chercher la clémence des 
îrançois, qu'elle fçavoit avoir efté prévenus à (on- 
préjudice par celle d'Anjou $ ni Talliftance des Ef- 
pagnols , qu'on voyoic avoirabuféde la (înceri- 
duRoi Frédéric y eltoit entré avec eux dans une 
étroite union , & leur avoir remis l'entière dif- 
po fit ion de £1 fortune. Ce bonheut qui leur 

E j eftok 
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cftoit arrivé dans le point où Ton croyoît qu'ils 
fuflcnt perdus (ans rcllource , avoit donné lieu de 
prévoir aux Politiques du tems , que les deux Na- 
tions conquérantes cflayeroient à l'en vi de gagner 
ces Chefs , qui traxnoieut après eux une fi longue 
Aiircj & les plusfubnls eftimoient qu'elles y pro- 
ccdcroientavec d jurant plus de chaleur , & moins 
deréferve , que chacune d'elle s'imagincroit en 
particulier de ravir à fa concurrente ce qu'elle ob- 
tiendroit pour elle même , & craindre que fa ri- 
vale ne profitât de Ion imprudence , au cas que la 
tentative qu'elle feroit devint inutile. De manière 
çuç la ; -condition & la vertu des Colonnes ayant 
fait de longues impreflions fur l'efprit du Grand 
Capitaine y & lesdcuxconfequencesquienréful- 
toicnt> (ça voir d'acquérir avec elle une Faâion Y 
qui depuis cent ans avoit toujours cftè viâorieufe 
de l'autre j & d'ôter aux François le fruit qu'ils 
pouvoient tirer delà déclaration pour eux d'une fi 
Pu i (Tance Famille ayant achevé de le déterminer > il 
avoit non- feulement diminué de fa fierté naturel*» 
le > en n'attendant pas qu'il» le rccherchaflcnt les 
premiers d'accommodement * mais encore il leur 
avoit offert, outre la confervation de tout ce qu'ils 
cenoienr dans le Royaume de Naples » & l'inve- 
fiiture dcplufîcurs autres Fiefs, la féconde charge 
de fou armée > qui confiftoit dans la Lieu teaanec 
générale. 

Ces deux attraits, dont on flattoit en mcfme» 
temps leur convoitife êc leur ambition, Jes a- 
voienî fi fortement attachez à l'Efpagncquclcs 
foins du Cardinal d'Amboifc pour les en détacher 
avoient cfté fuperflus , auffi - bien que les offres^ 
contraires qu'il avoit fait de leur donner le mêr 
me commandement dans l 'armée du Roi de Frau* 
ce, Se de plus belles terres encore dans le Duché 
de Milan, fit parce qpe Iç grand Capitaine leur 
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avoit tenu ezaâcmcnt ce qu'il leur avoit pra* 
mis y k même affc&c' de paroître généreux * 
Jcur égard dans certaines rencontre^ il les a voie 
rendus fi. (crupuleux Parcifans de l'Efpagne, que 
.comme il n'y* avoir point déformais de Maiiou 
qui fuc plus intéreflee que la leur à procurer quel- 
le fe maintintaumotns dans la profleflîon de ce qui 
lui cftoit échu , par fe traite de partage. Il n'y 
eu avoit point au moins qui travaillât plus utile- 
ment aux moyens de la luy conferver , & ce fur 
precifemenr dans cette confondu re que le Grand 
Gapirainc , ayant alTemblé le Coivfcil de Guerre » 
pour Ravoir quelle en d voiteftre Ie$>cge, tour 
les Chefs Ef pagnols &- même souries Italiens y ar 
larelerve des Colonnes , furent d'avis qu'il fal- 
loir la Ca labre. Le leur coutfftoit en ce que Piné- 
galité des forces d'Efpagne > ne lui permettant 
pas tant de fçavoii quand & où L'on porterait 1* 
Guerre, que de prévoir ou l'on pourroit la re- 
cevoir avec moins d'incommodité 5* & parcon* 
fequent la difficulté' ne. pou voie avoir lieu qu'à 
l'égard de deux ieuks Provinces , puis que les 
amies eftoient trop ouvertes à l*h»vafion des Fran- 
çois , (ça voir la Poiiille & la Calabre , que 
h Poiiille n'eftoit pas tout à fait à la dé- 
votion du -Roy -Catholique , puifqu'ootrc ta* 
meilleures Places maritimes que les^ Vénitiens y 
tenoient v on, eftoit encore averti que Mon? 
fieur d'Àubigni y entierenoit des intelligentes 
pour les François > qui ne manqueraient pas* 
d'eciasef opportunément, M ne reftoit donc 
que la. Calabre fur qui on peut jet ter les 
ksyeux, & qui d'un côte n'cftoit pas fu jette au* 
mêmes inconveniens ; &dc rautreavoit deuxa» 
vanrages , qui feuls lui dévoient a juger la préfé- 
rence. Le premier regardoitla fertilité du lien v 
qui pouvoir fournir allez de provifions pour noqr~ 
ftr l'armée Efpagnollc , fans qu'il fut befoin de 
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recourir ailleurs , comme il oftoir néceflaire a» 
casqu'cUeftu retranchée dans la Poùille. Et 4c 
. fécond regandoit la tituation du mèVrtehcvi >' qui 
•iï'cftoit pas^ftea étendu* , pôurj permettre aux 
ïrançoisd'qfercoromodémeot>dc leur Cavallcrie, 
ouconliftoit pourtant leur principale force , ni 
allez dépourvu de Fortcrelles ,'pour ne leur don- 
ner pas ck l'ejercice duraiit plçfieurs Campagnes - y 
. cjue.dans cet intcitYalle > /ou la fortune provoquée 
par leur, infionftancoric Ibflfcrwt cllcmê/nc^rlts 
Ces rai- *fo v P.*ifcr, *, r o* 'kS^ojlïttSjtjuiTcmiavoienrûtiëfeft 
fonsfont ; des;0ppa(çr: à rcjlr«|prbj2;re* , tauvoien* fc temps 
pluséten-, d>n concevoir! do laijateufie J^d'affiterfe***- 
duês dans x tc/wade$E*pagnoIs>' fHeJucteixks choies eftoSt 
lcsparali- pénible ou douicurç ou miême à découvert , s*it 
J^ ncs ieutarnvoit quoique dkgrace. ' 

^ ,.,.Wais Pwifper; Colonne » à qa'x il eftoit faifct 
*(co«ine : iainfttja ircinaLq^ijé) detdoùnccdesCorir 
4çils doçifîfs) , fécondé pac Ion ïrércfuH'cxpe- * 
-«rience générale qu'il, aroic^dci l'art Militaire, <5c 
jfur la connoiflàncc paniculiérc dcs^Iidufc'douttil 
^'agiflbit, qu'il avoir tamoft attaque' avecCharles 
. VIII. tantoft repris avec Ferdinand > & tanroft 
-défendu avec le dernier Roi Erederic ^entreprit lui 
.ièul de faire changer d'opinion à tous ceux qui 
Ils font f venoient d'établir, la leur > & voici: l'abbrcgé àts 
couchez, raifonn^mens qu'il employa pour eu venir a beat. 
'TonVdans "UftpP°&» comme uncmaximc y 'qu'oriipoi!V€lic 
rinftoirc • «OB^morioftemcDtlaplusa^cçiTaîfcde l'arr-Miti- 
des Co« ' uire > dont ils; faiibient . tous prcrfcllièin à fc pfé- 
lonncs. yaloirdc&avawagcs du lieu , où elle devoir cftf e 
faue y •& à mefurer la féfiftanec 9 > no* pas tanfrà 
:J[a. ligueur dont.011 eftoit attaqué,- qu'auweircoh- 
ftances qui la «dévoient rendue plus'ommoiris ob- 
flinécj d ou il prit occafion de'dircqu'il y avofit 
lieu des'eftonner que les Chefs qui ayant haran- 
gué devant lui » après avoir demeuré d'accord du 
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même principe , en èuflenc tire une conclufion ii 
éloignée dans l'affaire dont il s'agillbk , que de 
choi/îr /a Calabre pour eftre le Théâtre de la Guer- 
re, àl'cxclufion de la Poiiille , puis qu'il eftoit 
certaih que l'expérience, qui feule pouroit acqué- 
rir de l'autorité parmi les armes, &Iaraifon qui 
devoit alentir leur fierté', contribuoient également 
â faire rebuter celle-là pour s'attacher à celle- ci , 
comme il promettoit de faire voir dans les deux 
parties de (on difcours, . ... . , > 
Dans la première, après avoir demande' pardon- 
dece qu'il alloit faire le Politique en prefenec de 
tant de grands hommes T & repréfenter un per- 
foniiagcquiluificroit fi mal , il tàifcit remarquer 
infenfiblement,quele véritable fecretdes trois der- 
nières révolutions de Naplcs conlîftoit en ce que 
les quatre Princes qui les avoient fbuffèrres, a~ 
voient tous mal concerte quel devoit eftre le Ikw 
qui devoit eftre confervé préferabîement à tou* 
les autres ,• & que les Rois Alphonfe & Ferdinand» 
avoientefté contrains de céder à l'impetuofité de* 
François, pour s 'eftre trop avancez fur la Fron- 
tière de leur -Etat , & pour avoir donné lcremfr 
aiudedkieux de la Fanion d'Anjou, qu'ils laif~ 
foientderriére , defolliciter & même defurpren- 
dre la fidélité de leurs peuples. Que Charles VlII r 
après avoir abandonné fa coiiqucfte fi fort à 
contre tems , avoic lai fié des ordres à Gilbert de 
Montpertfier , & à Monfieur d'Aubigni, quiavoïc 
fait recouvrer le Royaume à la Famille d'Arragon, 

en ce que les forces Françoifes ayant eftédivifées 
fuivantles divers lieux , où les Chefs avoient c'e 
Tcmploi , la Ville de Naples. s'eftoir perdue non- 
okiant les progrez de Monflieurd'Aubigny dan* 
la Poiiille. Et la fortune qui fat foie femblaz\t de 
s'obftiner à le fuivre avoit efté invité de le trahir » 
après quelle avoit obfervé que le gain de cette ba- 
x E j. taille 
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taille eftoit de bien loin inférieur aux perte* que îfe 
parti de France , rcçcvoit par tout ailleurs. Qu'iî 
n'y avoit perfonne qui ne fçût que l'infortune du 
Roy Frédéric , eftoic procedée du funefte deflein . 
qu'il avoit tâché inutilement de luy faire changer 9 
& de partager ce qu'il y avoit de guerre dans les 
trois Places qu'il avoit relolu de défendre en mê- 
me tems, & que l'événement avoit juftifié, que 
la menace qu'il avoir alors faite ace malheureux 
Prince, qu'il) verroit périr par parcelles, ce qu'it 
refufoitdefauvcr tout entier , eftoit une verira* 
blc Prophétie. Que fi maintenant on prenoit la 
peine d'appliquer ces exemples à ta conjonâure 
prefente, il fei oit facile de remarquer , que com- 
me on affe&oit de fuivre la même route que ces- 
Princes inforcunez avoient tenue , on s'enga- 
geoit auffi fans y penfèr dans le même deftin. En 
effet quelle différence pouvoit on affignerentre 
l'avis qui venoit deftre ouvert, & le Confeil du 
Roy Frédéric ? Ne tendoienr ils pas tous deux à 
faire prendre la même réfolution, ficen'eftque 
le fien aboutifloit feulement à partager ce qu'il' 
avoir de Troupes dans les Villes de Naples , d'A- 
verfe & de Capoûe > au lieu que celui qu'on agi- 
toit prefentemenr eftoit bien plus outré , & vou- 
lait qu'on les diftribuât dans les fept Places qui 
feules cftoient dans la Calabre en état de dé- 
fcnfci 

Après avoir exagéré les fuites , qui procède- 
roientde cette faulfe imitation, il pafloit à la fé- 
conde partie, où il établiflbit d'abord pour fon- 
dement qu'il falloir que la détermination qui fc 
devoit prendre évitât les incpnveniens qui avoienc 
caufé les trois révolutions dfcnt il avoit parlé, 
& que par confequent on ne pouvoit plus défor- 
mais, ni rranfportcr toutes les forces fur une fron- 
tière comme l'on avoit fait dans la première, ni 
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îes employer dans deur différentes Pc otirtees ^ ' et 
qui avoir h mal réuffidans la- féconde^ ni les ren- 
fermer dans les meilleures Places » eequin'avort 
ierviqu'a rendre la troifiéme plus prompte , & 
(oc qu'il ne pouvoir dire fans ibupirer} irrépara- 
ble. Qu'il ne reftoic donc plus qu'un avis à pro- 
duire, & qu'il ne doutoir point qu'il ne fur accepte* 
puis qu'il eftoie non*fèulement fàlutairc , mais 
encore abfchiment nécefTaire , fi l'expérience des 
chofcs ne l'abufbit point en cette rencontre.il con- 
fiftoit à donner le rendez- vous général dans ia 
PoiiiHcà toutes les Troupes oui îervoient Sa Ma- 
jefté Catholique en Italie, &anc choifir en cette 
Province qu'une Ville aux environs* dans laquelle 
elles puflent efhc logées commodément , Ravoir 
lafiarlette; que fi l'on fevouloit donner la peine 
d'examiner la fituation de cette Place , & dela 
comparer avec l'état des chnfcs préfenres , on ver- 
rait que la nature (embloit l'avoir deftinée , pour 
décider à qui des deux Nations demcureroit le 
Royaume de Naples > & pour cftre comme l'azile 
i la faveur duquel la patience Efpagnolc devoir, 
triompher de là précipitation Françoifci que les 
Roys^précédcns n'avoient point eu foin à lavcrité 
delà fortifier régulièrement , mais que nonob* 
ftantellenc laiflieroit pas de fournir auxcnnemiV 
des occafions inévitables de manifefter leur vice 
originel , &c que fon port , pour n'eftre que l 'ou- 
trage de Ces Citoyens , pour n'avoir d'abry qu'à^ 
la faveur d'un mole , eftoit pourtant capable de 
rcçevoir quelques galercs,&d"e(perer toutes fortes- 
derafraichiflemens qui poorroienwrriver par la : 
mer Méditerranée,^ uefts lwbitansliroient été de 
tout temsdcvoucza la faâiond'Avr agon,& qu'on 
pou voit doutant plus s'affeurer de leur fidélité» 
qu'ils avoicnt été les premiers à fecoiier le joug in- 
continent après la retrake de Charles VIII. que les- 
Places abondoicttt en toutes fortes de provifions 

£ 6 f9W 
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jour n'avoir pas eftè fu jettes, aux logcmens de 
Guerre, & qu'après en avoir rire tout se qui (eroit 
nèceflaire pouç fowenir un long fiège -, il n'y avoit 
rien de plus facile que de les rendre inutiles aur 
ennemis » puis qu'elles eftoienr toutes fituéesen 
raze Campagne* d'où il reTultoit que fi les Fran- 
çois avoient la remericé d'attaquer l'armée Efpà- 
gnole , lors qu'elle feroit retranchée fous le Canon 
de Barlette,ou même poftée derrière fes murailles* 
fi le cas le requeroijt ainfi , ils perdroient inutile- 
ment leurs meilleuresTroupes,& les affoibliroicnc 
de manière qu'elles ne (croient plus en état de pa- 
raître devant celles du Roi Catholique , lots que le 
fecôurs feroit arrivèjquc fi leur delleinau contraire 
ne tendoit qu'à couper les vivres, & qu'à là ruiner 
par l'indigence de toutes chofes,il étoit encore cer- 
tain qu'ils n'y reufliroient pas, par plufieiios raifbns 
qu'il fupplioit de remarquer- 
La première, que comme les chofes violentes 
»e pouvoienteftrede durée > & que l'art de prolon- 
ger la Guerre n*étoit ni de l'ufàge , nidu génie de 
cette hazardeufe Nation -, comme elle ne pofîe- 
doit pas toutes les vertus capables de former un» 
fiège de cette nature , & que - d'ailleurs elle n'a- 
Toîcpas fiut toutes les provifions qui feroient né* 
cefTaires jaulïi la confiance de tant de vaillans hom- 
ipesnauroit pas plutôt rallenti leur première fu>- 
rie, qu'elle ferebutteroit d'elle même , &laiflè- 
roit le fiége imparfait , ou le continueroit avec 
tant de négligence * qu'elle donneroit leloifir'i 
i'Efpagnefe de fortifier, & deluidifputer à fon 
tpur la Campagne. , - 

La féconde , que comme les peuples de Naples , 
étoienc déformais las de changer de Martre, & que' 
ïa longueur du fiégede Barler te, leur feroit crain-' 
dre que la Guerre ne devint éternelle * ils pren- 
droient infailliblement une réfolution commune 
dç fe déclarer pour le parti,qui danslcs apparences 
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la potirroit terminer plutôt, ce qui ne pouvoit étr£ 
qu'en faveur de l'Efpagnc, puifque quand l'armée 
qui fëroit renfermée dans Barlette fuccomberoit, 
les Neapolitains ne feroient pas pour cela paifi- 
bles, puifque laSicile demeurant toujours au Roi 
Catholique y & le mauvais luceez n'ayant fait 
qu'irriter les Efpagnols, la Guerre commencç- 
xoit auffi- tôt que leurs forces feroient rétablies, 
& les côtes de Calabre &de la Pouillc feroient du 
moins |fujetccs à <^e perpétuelles defeentes. Att 
lieu que u les François éroient chaflez une fécon- 
de fois» comme ik n'avoient point d'Etat qui fur 
proche le Royaume deNaples f & que ce qu'ils te- 
noient dans l'Italie en éroit fort éJôîgnér wtTi 
ne leur (croit il plus déformais poffib)e d'y por- 
ter la Guerre, comme ils avoient fait , lors qu'il 
ne s'agifToit que de détrôner une Branche illégi- 
time, & que de ligner une Confédération avec le 
Roy Qfcholique, pour lui faire perdrWa volonté 
de fe^Rndre. . * 

La troifiétae , que les Princes d'Italie qui n'a- 
voient pu fouffrir les progrez de Charles VIII.. 
dans leur Païs,&qui s'étoicm fi genereufement 
liguez avec fa Majefté Catholique pour les tra- 
verfèr, ne manqueraient .pas de fentir les mêmes 
émotions de courage & de jaloufie, lors qu'ils 
verroiènt fbn Succefleur aux termes de pofleder 
tout feul, non feqlcmenc tout le Royaume de Na- 
ples , mais de le pofleder en Notant à la feule 
Puiflancc de l'Europe qui le pouvoittirer defes 
mains: & cequ'ily avoir de plus important>de le 
poffeder, après avoir ufurpé le Centre, & la plus- 
belle Portion de PI ralie(il vouleit dire le Duché de 
Milan) que ces Princes obfervoicnt à la vérité d'a- 
bord laconjonôiireavec des yeux fort dtfuitercf- 
fez,& par confequent avec des fentimens peu favo- 
rables aux deux Parties 5 mais qu'auffi- tôt qu'ils 
auroient donné le loiût à leurs intérêts 4e corriger 

leurs 



1 1 o Talitiqne dt Ferdinand 

leurs premières reflétions, ils appcrcevroientfa 
chofe d'une bien différente manière, qui les pos- 
terait à defirer enfuite que puis qu'ils ne pou- 
voieiu empêcher que le RoyaiKne de Naplcs ne 
vint tout entier au pouvoir de l'un oude l'autre 
des deux Rois étrangers, qui l'avoient déjà parta- 
gé j il falloit tâcher de le procurer àccluydour 
le voifinage feroit le moins à craindre, &de qui 
les projets pourroient êexe plus- facilement arre» 
ftez, au cas qu'il attentât fur le refte de l'Italie % 
que comme ces deux conditions concouraient en 
faveur de l'Efpaçne en ce qu'elle n'eftoit pas si- 
beaucoup pie's A entreprenante jjue la France, 8c 
que d'ailleurs elle n'eftoit ni allez peuplée pour 
innonder, quand* il luy plairoit, l'Iralre d'un dé* 
luge de Soldats, ni allez proche pour y faire paf* 
fer de nouvelles Recrues. Et comme au contraire 
la .frruation de la France & le tcmpcrammcntdc 
les Peuples contribuoient également i Jmc naî- 
tre, & à confirmer les mÇtpes foupçonS; étoit 
on bien fondé de croire qu'ilsle détermineraient 
enfin pour TEfpagne contre la France, fcqu'eif 
une fi dangercufèî 8c G délicate conjon&ure qu'é- 
toit celle dont ils'agiffbir, ils s'en tiendraient i 
la maxime qui confeillc toujours le choix des 
moindres maux; 

Qu'ainfi le tape animé contre Louis XII. par 
ladéfenfc qu'il avoir faite au Duc de Valeutiuoifr 
fon fils.de toucher l'Etardc Florence, en un rem* 
ou il lui eftok facile de Tufufper, & dans l'inccrti- 
tude que le Roi de France ne s'opposât encore au 
deflein que le même Valetmnois avoit fur la Ro- 
magne, s'il demeurait le Maître de la portion det 
Naples, qui fervoit de frontière aux terres de l'E- 
glife , fa Sainteté fe porterait au moins fecrecte- 
menc en i faveur des Fipagnols pour l'une de ces 
4cux considérations Içavoir? ou peur obliger la 
ïranec de le relâcher ca ces deux articles qui tra* 

Tcrfoicût 
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Ycrroientl'agrandiflement de fa Famille, ou pour. 
y faire confenm le Roi Catholique après les avoir 
obtenues du Roi très- Chrétien ; que le Sénat de Ve « 
nilequi faifoicles chofes avcc.tant de circoufpe- 
ôion favoriferoit l'Efpagnc dans cette rupture, à 
mefure qu'il fe donneroit la peine d'en examiner 
la fuite avec des (entimens plus épurez, & ne per* 
droit pas une fi belle occafion de le délivrer del* 
jaloufie qui lepofledoit d'autant plus contre les. 
François, qulls venoient de lui ravir la fonâioa 
d'Arfmre d'Italie, qu'il avok exercée durant plii- 
iîeurs fiéetes en y faifànt entrer deux Puiflanccs é- 
trangercs, dont la moindre eftoir plus formidable' 
eue la fienne. Que dansiez tranfport s de cette pat- 
iion qui rcmuëbien plus vigoureufement les corps 
politiques que les animez, & qui n'eft jamais plus 
a craindre, que lors qu'elle eft animée dans les déli- 
bérations pftbliqucs ,• les Vénitiens auroient plus 
«Wgard â la neceflué des choies préfentes, qu'à la 
qualiré des promefTes, que leur Ambafladeur avoir 
faites a laCourde France, parce qu'ils tenoient par 
engagement les meilleures Villes Maritimes du 
Royaume de Naples, & qu'ils eftoiemaflez judi- 
cieux pour prévoir que fi les François avoient l'a- 
vantageais ne penferoiciir incontinent qu'à les dé- 

rgcr, ce qu'ils apprehendoient d'autant plus, que 
ces Places leur échappoient, ils ne ftroient plus 
Iesfeuls Maîtres de la Mer Adriatique. Il y avoir 
apparence que cette raifon,qui (êuleavoit fuflî pour 
les faire entrer dans la Ligue contre Charles VIII. 
auroic bien encore la force de leur faire jetter des 
rivres dans Barlette , ou de permettre du moins 
<juc les Galères dé Sicile en fiffent provifîon dans 
les Ports de leur Goïfc , fur l'opinion qu'ils 
auroient, que fi le parti d'Efpagne prévaloit àNa- 
ples, il leur féroit plus fecile de confisrver ce qu'ils 
y tenoient, que fi le bonheur panchoit du cofté de 
la France, qui ne recevoit jamais de railbn, quand 
clic deouadoic des effets C'dk 
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C'efl: icy que Profper, après avoir montré que 
le plus proche & le plus certain cfpoir de (ecours 
dévoie être fondé fur cette Republique, demau- 
doit pardon de la liberté qu'il prenoit de con- 
clure autrement que les autres, Scexcufbit fa té- 
mérité fur l'obligation qu'ilavoitde ne diflimu- 
1er pas, dansune fi célèbre aflemblée, ce que fà 
confcience lui fuggeroir, & fur le zele qu'il faifoit 
pjofefTion de porter toujours dans l'excès , lorf- 
qu'il s'agiroit des moindres intérêts de fà Maje- 
fté Catholique,. 

Cette Harangue fit revenir tous ceux qui avoienc 
ouvert le premier avis , & le Grand Capitaine, 
foit qu'il fût ennemi des confeils violens, (bit que 
. l'expédient des Colonnes fût plus conforme aux 
ordres de Madrid, que j'ay défignezeideflus, l'au- 
torifa dans toutes fes circonftances, & travailla des 
le lendemain à l'accomplir. Mais dans quelque ra- 
finement qu'il eût été conçu, & quelque nou- 
velle matière de prolonger la Guerre que fon Au- 
teur eûc inventé, en attendant que l'Efpagnç eût 
rempli levuide qui paroilToit dans fes Troupes 
& dans fès Magazins , il faut pourtant avouer 
que l'inégalité de fes forces étoit toûjonrs fi gran- 
de, quand ont les comparoit à celles de France,. 
& qu'elles leur étoient tellemenr inférieures en 
nombre & dans la qualité des perfonnes qui les 
compofpient, qu'il n'y avoit pas même apparence 
que la Badette les pût empêcher de périr, fi les 
François les pourfuivoient avec chaleur jufques 
dans (es murailles ; & tous les raifonnemens de 
Profper n'euflent retardé fa ruïne que de quel- 
ques jours, fi les François, au lieu d'agir comme 
• ils avoient accoutumé, ne fc fufTent amufez à dé- 
Guichar-'^ crcr à leur tour, & n'euflent pris enfuitte la 
din dans feule réfolution, qui pouvoit rendre fal u taire i'a^ 
lej.liy, vis des Colonnes. 

Le Duc de Nemours, après ayoir appris que le* 
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Efpagnols fe rctranchoient aux environs de Bar- 
letce, voulut confulterfés principaux Offiriers fur . 
œqu-ii avoir à faire, & quoi que laCommiffiaa 
*ju'il avoit duRoi ne fût limitée en aucun ârrî- 
,cJc,i St que le Cardinal d* A mboi fc eu t : juge riè- 
cedàrre delà tod ttrpediel: tfe la force, àcaufejde 
la diftance<.des li&u*&de la* longueur qu'on évl- 
toic plus (oiMtfàfëmettréif f rànce qu'aritleurs, il 
>crût néanmoins: quetceTetài^fâire tort à Pfcxpè- 
râncê ' ds>*âht àd brâits Capitaines qui t'enVi- 
ronnofcîîvque deles<cfcndûire danr uh lierfHaà- 
igerew , c fths aroifr (femdriddVlwi' .ftntiHfc'rtt : J fc 
^peut-être el)èore r qiifc'' fe- défiant- à? coht'refemis'de 
■fa bonne fôrcurte, il aittià ^micui mérite* ùn pçjki 
/noinsdsgtoire/en cas de fuccez,quedes'expolej; 
a tous les reproches qui rcfulterdient fur luifeul, 
tncasdedifgracfc. Quoiqu'il en (bit, la délibé- 
ration du Vice^Roî fur ôppofée eû touteschôfes 
i celle du gratid Capitaine, excepté que (fans Purie 
*<fcns l'autre, les Cheft^esdcax Fanions ouvrî- 
teoHes n*etffcurs< avis. 

■ 

* ùtfiàté Mathieu ç^ualfiva Duc d'Atn'e étoit 
forti d'une Famille attachée de tout tems aux in- ..Y 0 ' 
*terêts d'Anjou, & n'avoit pas peu contribué aux 
defemsdi*Roi Charles VIU. fur l'Italie. 11 avoir ^ 
tfaie foôltVef une partie de l'Abrutte contrôlés 
"Roii Alphonft &.Ferdinand,^ avant mêmeque les 
tffarrçdfe «ttflfeht paru fur 'la'Frototiere dû : RpVau- 
•traé^ib-eféancef ^u'il avoir- fur le* Peuplcsïetir 
*&voit tfaù bovrir lés portes des meilleures Placés, 
^fans attendre de fommàtion. La fortune, qui a- 
'Voir (ir<jpfbq«ittél^ France, iravoir pourtant point 
obligé' ée Duc à changer de pârtr, & Pexilqu'il 
^voie rotentairemtfnt fôûfftrt itepiris^ni les dif- 
' grâces qui Kavoient accompagné, n'aboient fervi 
•qu'à le rendre pluscô'nfrderabîeà ceux de fa s Nà- 
rion. *l\ n'avoit .point agi avec moins de vigueur 
<fetis. Pcxf^iitioa tfaiRoi Lùiiis XII. & quoi qu'il ' 

eut 
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eût ignoré Ion parcage avec 1'Efpagne, & qu'il Fdfcr 
defapprou vé dés qu'il l'avoir fcuj il n 'avoit pas né- 
anmoins Jaiflé de rendre des 1er vices importami 
la Couronne d'Efpagi»e a pcndanr;qu'il n'avoir cûé 
queftion que de détrôner la Mailend'Arragon; * 
mais auiïiioltque la rupture eftoit intervenue, il 
n'avoir point balancé a ie déclarer pour la France 
& (on autorité ou (on exemple avoir fuffi pour af- 
fermir dans le même parti prefque tous ceux delà 
feâion d'Anjou , qui avoient des biens a perdre 
dans le partage d'Efpague , auflî l'avoientils dtfs 
lors reconnu pour leur Chef, & la réputation qu'il 
avoir acquit àla Guerre, jointe à la connoiflance 
des belles Lcrtrcs, qu'il avoit cultivées nonobftanc 
l'embarras de faprofeflîon, l'avoir rendu parmi 
lesSordats Italiens de l'Armée Françoifc, ce qu'é- 
toient les Colonnes à l'égard d'eux qui fer.- 
-voient rEfpagne». Ce fut en cette qualité qu'il 
remontra d'abord au Duc de Nemours, que fi la 
promtitude de l'exécution eftoit celle des caufes 
qui contribuoient le plus dans les évenemens mi- 
litaires, on pouvoir dire qu'elle eftoit comme le 
Génie dominai) c de la Nation Françor(è,& le pre- 
mier mobile qui Pavoit toujours mené aies plus 
hautes enrreprifes, qu'auffi l'exferience qu'il étoit 
inutile de rapporter ici, avoit fàirob fer ver que la 
fortune avoir pris plaifir à fuivre les Françoiç, du- 
rant tout le tems qu'iU s'éioicnt hârez, & qu'elle 
ne s'étoit fouvenuë defon incoiiftanceique low 
qu'ils avoient relâché de leur vigueur, ou qu'ils 
avoient fait {emblant de s'arrefter un peu pour 
prendre haleine - 9 qu'il ne doutoit point que le Vi- 
ce-Roi n'eût deja remarqué cette v^rité,^ que tant 
de perfonnes genereutes devant lefquelleS' il ayoit 
l'honneur de parler n'en reflentifleur la preuve au 
dedans d'elles mêmes, &qu'il ne s'élevât au milieu 
de leurs cceurs,à mefure que la parole lui (brroit de 
k bouche,lcs mêmes emportcinens de courage qui 
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leur avoit fait vaincre tant de fois avant que de ren* 
contrer leurs ennemis en état de défenfe; qu'il fe 
contenceroic donc de leur montrer dans la /uite de 
fon difeoars, la plus femeufe occafïonde l'exercer 
qui fe fut jamais préfentéc* & qu'il laiflcroit faire 
ierciieàlaNatuxe,aprésavoiravcrti que les voyes Cje ^ r 
/pecicufes n'étoienr pas toujours celles quicondui- ^ * j * 
Joieut àlaVi&oirc, & qu'il y avou cette notable jj vrc <| e # 
différence encre l'ait militaire & les autres profef- fes Conw 
fions de la vie civile j que dans celles- cy on ne pou mentain 
voit acquérir de l'hounem & du profit tout enfem - «»• 
ble, ou que du moins on n'avoir égard au profit 
quienrevenoitqu a proportion qu'il cftoir com- 
patibleavec l'honneur» que l'atti/ân s'étoû dû pro- 
po/èr avant toutes chofes -, au lieu que dans I&guer* 
recclui àquilc profit demeuroit,en remportoit ton- phiîippef 
jours rhonneur>& toutes lesNations de la terre sV-dc Coini» 
toient accoutumées à diftribuer la gloire qui pro a es. 
venoit des armes, fiiivam la mefure des a van rages , 
que le Héros ou lesNations entières eu avoieui ti- 
ré* qu'il nes'arrêtoit pas maintenant à di{cuter,s'il 
javoitdelajufticeoude l'injufticc dans cette di- 



ûribution, Se qu'il en prétendoit feulement indui- Dans le 
rc qu'il n'y avoit rien de plus facile, que ^'obtenir • îlv ** de 
les deux fins qu'Ariftotc pxopofoit à Ion Magnani ^ ^° r * lc 



me, fç avoir de vaincre feulement, & de vaincr e maquc . 
fans perte, pourvu qu'on fit marcher préfcntemeuf 
l'Armée contre la Ville deBarry fans la divertit à 
nulle autre entreprife* que cetteexpedition decon- 
certerok tout i fait les de (Teins du grand Capitaine, 
& rendroit inutile fa retraitte dans Barlette « en ce 
que comme il n'avoit choifiect azile que fousef- 
Çoir de tirer de Barry tomes le* chofes ncccflaircs 
a la fubfiftancc de (on Armée ; c'éroit le contrain- 
dre de déloger (ans coup ferir, & luy montrer 
combien il s'étoit abufé dans fon préjugé que 
de la. forcer a. & barbe ; qu'il n'y avoir point 

de Ville ni plus proche^ du Camp enuemy , 

ni 
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ni plus engagée dans les intérêts d'Efpagne , 8» 
que pour le réfbudre a tenter toutes les der- 
nières extremirez, il ne falloir que fè repréfen- 
Cétoit ter, qu'encore qu'elle ne fût corn mandée que par 
h niéce une femme, elle étoit pourtant telle que les 
dutuy plus fameux Capitaines ne dévoient pas la dé- 
d ; Ef P a - daigner > qu'il y avoit des raifons particulières 
£ nc ' qui porceroient les François à la chafler, quand 
• il ne s'agiroic pas au fond d'un coup de partie, 8c 
; ou'il fuffifbit de dire que c'eftoit Ifabelle à % ^Ar- 
ragon fille & feeur des derniers Rois de NâpIes; qui 
avoit conçûune haine implacable contre là Fran- 
ce, àlaquelle elle imputoit la ruine de la Maifbn 
d'où elle forcoir,& de celle où elle étoit entrée^ 
oue cette PrincefTe ayant été plutôt compagne 
de prifon que du lit de Jean Galcas Duc de Mi- 
lan, que Ludovic Sfbrce maltraitrâ fi long-tems, 
& fît empoifbnner enfin, lors que le Roi Charles 
VIII. traverfoir rirahe',elle s'étoit imaginée q'u& 
les François avoient trempé dans cette derention, 
&peut être encore dans cette morr, parce qu'elle 
avoit peine à fè figurer que Ludovic eût pu k 
réfoudre d'exécutet un fi déteftakle projet, qiii 
devoit armer contre lui & le Ciel & la Terre, fàrns 
eftre âflèuré d'une puiflarice étrangère, capable 
d'empecher les Milanois de vanger rufurpatibn 
de leur Souveraineté, & d'arrefter tout ce qu'il 
y avoit de Princes intereflez dans une fi barbare 
aftion. Elle s'étoit confirmée dans cette aver- . 
fion elle même, lors que le Roi Louis XIL après 
laconquefte de Milan fur le même Ludovic, a- 
voit fait conduire en France le Fils Unique que 
que cette PrinccflÊ avoit eu" de fbn Mariage avec 
Jean Galeas, pour y eftre élevé, dans un Cloître, 
&pour perdre dans cette éducation refps.Tance de 
recouvrer l'Eftat de fon Perejde manière que com- 
me elle n'avoir point humilié fès penfircs par l'érat 
de fa Maifon nipar celui de fa Forttfae,& que toute 

• l'ai- 
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raitçryiooiqui s'étoit faite dans fou coeur, ne 
confiftoit qu'à pafler du defefpoir de reyoir fes 
parens fur le Trône, & la Couronne Ducale fur 
Ja tefte de fon fils, dans un extrême defir dé van- 
geauce, qui l'avoir porte'e à lier une entie're in- 
telligence avec le Grand Capitaine $ auffi nefal- 
loit-il rien efperer de fa part, que ce; que la fu- 
reur &l'obftinarion, quand elles entrent en com- 
munauté d'intérêt exigent, d*une irréconciliable 
ennemie , fi Ton ne commençoit de bonne heure 
à la réduire daqs l'impuilTancc de nuire, & fi l'on 
ne tranchoic la racine de l'autorité" qu'elle avoit 
confervé parroy les Peuples, ce qui ne pouvoit 
arrjver qu'en affiegeant Barry,- qu'au refte on 
cftoit afleuré de (è rendre maître de tout le com- 
merce de la Mer Adriatique en prenant cette Ville, 
où il y avoit le Port le plus commode , & d'obli- 
ger les deux Villes les plus prochaines de Betuntc 
& de Juvenifle de porter les Clefs au Vice- Roy* 
d'où le Duc d'Ame concluoit que la Campagne 
demeurant aux François, Se les Efpagnols érant 
déformais enfermez dans leurs rétranchemens, 
les Villes, qui leur refiftcroient , ne pouvant plus 
entretenir de commerce avec eux , ni les forti- 
fier au, befoin de leurs Garnifons, le Grand Ca- 
pitaine manqueroit prefque également d'argent 
&de munitions de Guerre & de bouche, & tou- 
tes celles qu'il devoir efperer, devant pafler dene- 
ce/Tué devant le Port de Barry, Se par confequent 
le venir comme prefenter à la dilcietion de ce- 
lui qui en ^eroit Gouverneur ; l'armée Efpagnolc 
cftant pour la plufpart cornpofe'c d'Etrangers, 
& Vcxperience du Siège deTarente ayant mon- 
tre' combien ils eftpicnt prêts d'entrer en (édi- 
tion à la moindre indigence; il falloir necefTai- 
rement que le Grand Capitaine lè vint rendre 
luy-mêmc au Camp des François, & leur appor- 
tât uneder«icrcYiâoiic,quincleur auroit coûté 
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que la peine qu'ils auroient prife d'ajufter lettî 
courage à l'exigence des chofes préfentes. 

Jamais difeours prononcé avec modération ne 
produifït deux effets plus contraires, que celui dis 
Duc d'Atrie, & jamais une (impie maniercd'e*- 
primer des lentimens particuliers ne fervit mieur 
d'origine à deux fi violentes pallions. Tous les Sei- 
gneurs Néapolitaius feudaraires de France, Ôc cous 
les Italiens à qui elle avoit donné de l'cmploy, Ce 
laiflerent tranlportcr à la force de Tes rai (bus, & té- 
moignèrent qu'ilsen Croient non feulement cou- 
vaiuctis, mais encore perluadez, qu'il falloir mar- 
cher droit à fiarry. Mais les jeunes Gentils hom. 
mes François, qui n'écoient venu à l'armée que 
pour fignaler leurs premières Campagnes, & qui 
ne laifloient pasdecompofer le plus grand nom. 
bre du Confeil ; parce qu'encore que l'expérience 
leur manquât, la confédération de leur Naillànce* 
& les Compagnies d'ordonnance qu'ils avoient les 
vées a leur dépens, & qui éroient l'élite des Trou- 
pes, leur donnoient entrée dans les plus importan- 
tes délibérations, écoutèrent le Duc d'Atrie avec 
tfnr d'indignation, qu'après en avoir exprime tous 
le s fîra tnomes fur le vifage, pendant qu'il par loir, 
& même témoigné parmi bruit aigre & confus le 
peu d'cltat qu'ils faifbhrnt de Ton avis, ils perfîfte- 
renr dans une conrenance inquiète, ju(ques à ce que 
les Seigneurs d'Alegre& delà Palifle qui paflbient 
pour les Braves de l'Armée eurent rérablv le filcn- 
cc pat les conjectures qu'ils donnèrent de renver- 
fer çe que le Duc avoit étably. Ils parlèrent l'un 
après l'autre avec beaucoup de civilité -, mais en ê- 
chanee dans un emportement-, qui permettoit à 
peidè"qu'on pût diftinguer l'ordre & l'appkca- 
rion de leurs penfées, & qui n'avoient rien de 
meilleur , pour infirmer l'opinion précédente » 
firicm que la feule idée d'engager tant xle Vajllans 
fcommes coiwc une femme > eftoir couverte de 
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tant d'infamie, &menaçoit d'une fi remarquable 
flderiflure l'honneur des François qu'il yavoic de 
Indignité à la foufFrir, feulement durant quelque 
tems dans l'imagination, bien loin d'en faire le- 
ftimeou'on prétendoir, & de la deftiner pour la 
fin de leurs armes. Que fi la bien feance au con- 
traire eftoit une maxime univerfèlle, & qui devoit 
régler auffi bien toutes les adions guerrières, que 
celles de la paix, il y en a voit bien plus à chercher 
un objet qui fut digne de leur indignation & de 
leur colère, qu'à la décharger fur un autre, qui n'e 1 - 
roit considérable que par (a mifere, & que la For- 
çunen'avoit poinrcftéfipeu favorable aux Fran- 
çois que de leur rcfufcr urr adverfaire^ju'il fur gîo- 
lieux de vaincre, putfqu'elle avoit enferme' devant 
eux le grand Capitaine dam les murailles de Bar- 
letre avec la fleur de {ès valeureufès Troupes, qui 
venoient de chaffer les Maures de Grenade, & l'é- 
lite des Gens de guerre avec lefquelstes Arragon- 
nois avoient Tecouvré leur Royaume;<)u*c11eleut 
avoit encore oppolé deux objets capables d'irriter 
leur vangeance en la pcrfbnnc des Colonnes , Se 
que comme i! y alloit de l'honneur de la France 
de laiflcr plus long tems impunie l'infidélité de 
cesdeux Chefs, il y alloicauflî de la gloire particu- 
lière decerte Armée de pou ifu ivre cette défèâion» 
elle qui avoit fi long tems combatu en leur -com- 
pagnie , 8c fut qui rejaillifioit par conséquent le 
contrecoup de leur trahifon. Que fi les choies fis 
confervoient par les mêmes voyes qu'elles étoient 
acquîtes, ne hilloit-il pas avouer que comme les 
François avoient déjà pour deux fois conquis le 
Royaume de Naplcs par cette heureufe prom- 
Dtude, qui leur avoit ftir terminer la guerre» 
avant même qu'il fesnblaft qu'elle dûft eftre 
commencée > ils dévoient prefentement agir 
avec la rocfmc impetuollté * 8c s'attacher 

d'abocé 
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d'abord au lieu > te! qu'il pat être, dont le Gene- 
ral auroic fait le centre de la Guerre; quand il ne, 
s'agiroit que de maintenir la réputation qui les 
avoit fignalezfur toutes les Nations, par de fèm- 
blables impulfions décourage, qui eftoienc tou- 
jours heureufes, parce qu'elles eftoient toujours 
impréveucs. Que ce deflein, pour flatter la paf- 
fion dominante des foldatsdans la partie la plus 
fenfiblc, nes'accordoit pas moins avec la prudence 
des Chefsj& qu'après tout Bailettc n'eftoit point 
une Place qui ne pût eftre forcée, que fes murail- 
les eftoienc faites à l'antique, & qu'on n'avoitcû 
loin de les reveftir d'aucunes fortifications nou- 
velles au devant ni par derrière, qu'il n'y avoit pas 
d'apparence qu'elles puiïènt eudurer en cetétac 
plus de deux volées de Canon, fans ouvrir une 
brèche raifonnable* & qu'enfin difoienr-ils, con- 
cluant a la Françoiferpuilquc le Grand Capitaine 
n'avoir point çncore eu le loifïr de les mettre en 
défenfe, & n'avoit pas ramafTé toutes les Troupes 
qu'il avoit deftinées de loger fur les rern pars, il 
falloir rendre fa négligence irréparable en lèpre'- . 
Tenant. 

Cet avis, quoique fort inférieur à l'autre, & 
dont l'exécution étoit d'autant plus dangcrejjfe, 
que celle oii vifoit le Duc d'Atrie >eftoic folide» 
n'eftoit pourtant pas le pire de tous ceux qui pou- 
voiem eftre fuivis en cette rencontre > parce que* 
la différence qu'il y a quelque fois de la fpecu- 
iationâ la pratique, & le malentendu que celle- 
cy, fait prefque tous les jours obferver <tans la * 
prévoyance humainc,pou voient change* l'état pre> 
fenr des affaires, quand ilneferoitpointfurvenu 
de nouvelle caufe à la traverfc ; outre que l'a&ion 
paroiflbit d'elle-même fi conforme au Génie des 
Entrepreneurs > qu'il n'y avoit point d'inconvé- 
nient qu'elle ne réuflit, par la maxîmede Morale 
gui tire ordinairement l'origiuc des effets extra- 
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ordinaires, de la difpofîtion occulte dè leurs prin- 
cipes. Mais comme s'il eût efté arrêté que les 
Irançois dévoient eftre chaiïez d'Italie, faute de 
confeili il arriva que leur Vice- Roi, qui ne pou- 
voit manquer de vaincre, en fuivant le premier 
avjs, & qui du moins auroic mis en compromis 
la réiolution du grand Capitaine, en exécutant le 
fécond, ne défera par malheur nia l'un ni à Tau- 

5 e 1 & P arcc . <P C d ' un c ^ les raifons du Duc 
d'Acné l'avoienc convaincu, & que de l'autre la 
proximité du fangqui le lioit à Meflîeursd'Af ai- 
gre & de la Palifle, & l'eftimc que les foldats fai- 
foiem de leur valeur le tenoienc en fufpens, il 
crût qu'il y avoit de Tadrelle à ne s'attacher pré- 
eifement à aucun des fentimens,qut avaient été 
propoftz, & de la prudence à ne pas donner lu jet 
de mécontenrement à tant de perfonnes, qui au- 
ioient embraflé celui qui feroit rebuté,qu'ilatti- 
icroit peut être ceux de tous les autres au fien* 
s'il en inventoit un dont on ne fût point encore 
aviféj lequel fàus eftre trop proche ni trop éloigné 
desprécedens, retint les précautions qui rendoienc 
jConWerable le premier, fans perdre l'occafïon é- 
.claraute od convioit le fécond. C'eft ce qui le fie 
réfpudre a chercher une opinion moyenne qui tint 
quelque chofe des deux, & qui pourtant ne fut pas 
, 5 la même y & voicy l'expédient qu'il propofa pour 
t .ritre le réfultat de raiilemblée, il dit que puif- 
. que lés raifons qije le Duc d' Atrie avoit alléguées 
ijour'dilTuader l'attaque de Barlettede vive force 
y étoient. invincibles j il n'y falloir plus déformais 
j penfer non plus qu'à mener l'Armée deyanc 
. B.arry , puiiquê Jes Officiers y témoignoient tanc 
de répugnance , & par confequent qu'il ju- 
, geqit a propos de partager les Troupes, & 
d'en envoyer un tiers dans le Duché de Ca- 
labre, fous la conduire de ^lonfieur d'Aubi- 
goy, pendant qu'il employroit lui-même les 
l.Part. * f deux 
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deux autres tiers pour bloquer Barlcttc ; qu'il 
^toit d'autant plus confirme dans cet avis, qu'il 
ne le voyoit point fujet aux inconveniens des deux 
autres, & que pourtant ilnelaifloitpas de tendre 
à la inéme fin, quoique par une route un peu 
plus détournée jiqueMonfieur d'Aubigny n'au- 
roit pas plûtoft déployé les eufeignes dans la 
Calabrc, qu'il Ja feroit toute fouie ver , parce' 
qu'outre l'autorité qu'il avoir dans ce Royaume* 
en qualité de Lieutenant General , il avoir ac- 
quis tant de réputation parmi les; peuples, lors 
que le Roy Charles V1J1. l'avoir envoyé vers eux 
pour recevoir leur ferment de fidélité'* & depuis 
encore il avoir eu tant de foin de gagner leur 
amitié, quand i! avoit eftJ établi leur Gouverneur 
en agi flant avec eux avec toute la moderetion,& 
dans route la fidélité, avec laquelle un pcifple i 
demy-Grec, tel qu'étoit celui de Calabrc, vouloir 
e'tre traitté , qu'ils ne l'avoient abandonne* que 
lors qu'il étoit devenu lui même incapable de 
les protéger, & qu'au contraire ils l'avoient fi 
puifiammeDt affilié de routes chofes dans Ten- 
treprife de Scminare; qu'après avoir diflipc toutes 
les forces d' Arragon &de l'Efpagne dans une feule 
rencontre, il auroitpû conferverà fon Maître la 
conqueflc deiNapIes, fila négligence des autres 
Gouverneurs n'eût corrompu le fruit de fà vi&oire, 
ou s'il eût été fécondé précifement au tems qu'il 
e'toit ncceflàirc de pouffer l'avantage qu'il venoit de 
remporter dans cette fatale étendue de bon fuc- 
cez, qui viennent toûjour à la fuite des actionsdé- 
cifives en matière de guerre $ Que pour ce qui le 
regardoit en fon particulier, il n'efpcroit pas avoir 
moins de bonne fortune devant Barlette,puifquc le 
grand Capitaine n'avoit point fait de provifious a- 
vant la rupture, & que celles qu'il pou voit avoir de- 
puis tumuituairement ailèmblées, nek pouvoient 
faire fubfifter que forr peu de ^ems. Davantage 
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tju*il avoic encore moins d'argent que de vivres, & 
que les Galères de Sicile, qui lui dévoient apporter 
dequoy payer aux foldatsles montres qui leur e- 
toieiitdeuës, & même leur en avancer d'autres, ne 
paroiflbient point ailleurs, que dans les dépêches 
qui venoient d^Efpagne, qu'elles ne Ce prefenre- 
roientpas plutoft fur lacofte de laPoiiillc, qu'el- 
les fc'roicnt attaquées par le Commandeur Rare- 
ftin, qui avoit ordre de lescombatre d'où il con- 
clud quepuifqucla vi&oire ne dependoit que de 
l'exécution, il alloit travailler à faire pieTentemcnt 
partir Monfieurd^Aubigny, & qu'il ne fouhaitoit 
autre chofe des gens de guerre qu'il re'fervoit pour 
foi, fînon qu'ils ae fouftriflènt pas que leurs cama- 
rades |eu(Tent loi fi r de les venir aider, après avoir 
icduit toute la Calabrc. 



DISCOURS SIXIE'ME. 

Quelle fut la fuite £r le mélange des artifice* 
qu'employa le grand Capitaine pour aient it 
C ardeur du Duc de Nemours devant Bar- 
lette : far quelles voyes il retint fes gens 
dans le devoir, quoi qu'ils manquaient de 
toutes ebofet > pendant qu'il amufoit let 
François par des combats Çxnfuliersi Quelle 
jujiiee Paul fove if lesHifioriens d'Efpagne 
font en ce point auCbevalierBayard, ifquel~ 
les dispositions apportèrent les EfpagnoU 
pour ménager le retour de la bonne Fortune^ 
qui jembloit les avoir abandonné au com\ 
mancement delà guerre. 

LA refblutionduDucde Nemours eut lettiS- 
me définiront la Politiquéa toujours me- 
nacé ceux( où il interviendroit tant foit peu 
d'imprudence , je yeux dire qu'il fut plus heu- 
reux au commaoccracût qu'il ne meriroit dcl'ctrc, 
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8c que les difgraces, qui le fuivirenr , balancè- 
rent non feulement ces légères profperitez \ mais 
les convertirent même à la riiine de ceux à qui 
elles étoiçnt airivées, tant il eft véritable que la 
prudence & la fortune pour eftre quelquefois mal j 
enfemble ne deviennent jamais irréconciliables, 8c 
que celie-cy maigre fon inconftance ne manque 
point de vanger tôt ou tard les contraventions 
qui fefont à celle-là. Monfîeur d'Aubigny reçue 
dés le premier jour de fa marche la nouvelle que 
la Maifon de Saint Scverin ( qui eftoit la plus con- i 
fiderable du Duché de Calabre ) avoit quitté le 
parti d'Efpagne pour fuivre celui de France ; 8c j 
#.}ue les trois Princes qui envoient Chefs; fça- 
voir le Duc de Bifigan , le Prince de Salerne 8c le 
Lomte de Melito aflembloient des Troupes pour 
les joindre aufficôt qu'il feroit arrivé. Il s'avança 
avec une diligence extraordinaire, 8c faiïant a- 
vertir.fes anciennes intelligences, il fît fon irru- 
ption tellement à propos* qu'il n'y eut point de 
Villes qui ne lui ouvrirent les portes , non pas 
même Confence , ou les Efpagnols avoient mis 
une forte Garnifon ; de manière que les efprits k 
trouvant difpofcz à la révolte, &les François étant 
reçus par tout où ils fe préfèntoient, ils traverfè- 
rent fans obftacle cette vafte Province, & Ce ren- 
dirent vers le Détroit de Meffine ; Cependant les 
Efpagnols qui avoient efté chalfez de leurs gar- 
nifons firent un petit corps d'armée, & demandè- 
rent (ccours à Hugue de Cardonne Vice- Roi de Si- 
cile, qui rama/Tant tout ce qu'il y avoit de trou- 
pes dans ITfle pour le Roi Catholique s'embarqua 
pour l'Italie, &fe rendit à Regge avec 3000. de 1 
pieds, & 300. Chevaux, où après s'eftre joint avec 
ceux qui l'avoient appcllé, il diiïipa les levées du j 
Comté de Milet , dégagea Ramire Colonel Ef- 
pagnol , qui eftoit inveftv dans Terre - neuve , 
oélbla cette Place pour la rendre inutile aux 
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ennemis ; & mit en defordre les Troupes du Prin. 
ce de RofTano , qui s'eftoic avancé pour arreftcr 
fes progrés. Mais Monfieur d'Aubigny, qui 
prévoyoit que le coup de partie confiftoic à bat- 
tre les Efpagnols , avant que les peuples, qui l'a- 
voient appellé fè puflènt repentir de leur défe- 
ction , (e joignit avec une viteïTc incroyable aux 
Trouppes du Duc de Bifignan , & du Prince de 
Salerqe , marcha deux jours & deux nuits par un 
chemin écarté, fous la foy de deux Cala- 
brois , qui s'étoient offerts de conduire l'ar- 
mée, & de fe laifler lier pour plus grande fèureté, 
pendant qu'il avoit fait femer le bruit parmi les 
Efpagnols qu'il nepouvoit arriver de deux jourSj 
il les furprit lors qu'ils eftoient fur leur départ, 
pour s'aller retrancher dans les Montagnes de 
l'Appenin à la faveur du Fort de Saint Georges 
nui tenoit pour eux,& les chargeant (ans pren- , 
are halaine , les défit abfolumenr. 

Le Vice-Roidefoi) côté s'approcha de Barlette, 
fèfaifit de tous les poftes qui étoient aux envi- 
rons, difpofa des gens de guerre fur les pa(Tages, 
& rallentic la furçur de fes <>ens, en H$]fO? n C£ 

mettant' que d'enlever dès convois, & d'empêcher 
autant qu'il leur feroir poflible la fortxe des EÇ. 
pagnols. 11 faut avouer que le grand Capitaine 
fut alors réduit dans une étrange extrémité, & 
qu'il s'écoula des journées toutes entières où 
touc$s*chofcs lui manquoient, à la referve c'a 
cœur & de l'efperance. Il fe réfolut pourt? .tà 
la défenfive, avec une oftentation extraordinaire» 
&le premier foin qu'il eut, fût de prévenir ï' " . 
prit de Us foldars , en ieur perfuadant qu'oi 
équipoit en Efpagne une puiflante Flotte , . . , 

non feulement devoit apporter aflez d'ar^fej' 
pour continuer la guerre $ mais encore débar 
ouer dans la Pouillc une Armée de terçe, qui 
teroic fuperieurc eu nombre à. celle des Fran 
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des François, & cjbi les furprenant à l'impoufvô 
dans les fatigues du Blocus, les obligeroit de fe re- 
tirer avec infamie. Il leur repréfenta qu'outre 
cette reflource, il en avoir encore une autre fondée 
fur un Traitté,quc IeRoiÇatholiquekvoit fait avec 
l'Empereur Maximilien, pourvoir un corps dln*- 
fànteric Allemande plusjcoftfiderable» que celui 
desSuifles qui fervoient la France, & que cet Em- 
pereur fe mettroit d'autant plus en devoir de l'exé- 
cuter, que fes intérêts étoient déformais mêlez a* 
vec ceux de l'Efpagnc ; en ce que le fils unique du 
Roi d'Efpagrie étant décède, & fa fille aînée, qu'il 
avoit mariée en Portugal u* ayant point d'en fans, 
toute la fucceflîon regardoitla Cadette, que Phi- 
lippe Archiducjdu Pafs-bàs fils de Maximilien a- 
Yoitépoufe'e, & devoitpar conlequent attirer les 
forces d'Allemagne à la défenfe d'un Royaume, 
dont le fils de l'Empereur avoit déjà pris la qua- 
lité d'héritier préibmptif. II ajouta qu'il avoit 
nouvelles qu'un convoy de vivres , capable de 
nourrir l'armée durant plute de fix mois , étoic 
preft à Palermc, & n'atteudoifpius que l'efcorte 
dcsGaleres deTarcntc pour '/aire voile.. enfin il 
leur montra des lettres de change, qui dévoient 
être payées à veuc par les plus riches Marchands 
de Venile, àquijelles éroient adreflées, Se qui lui 
dévoient faire toucher des fommes immenfes dans 
4 ... Jcs Villes Maritimes, que cette République tenoit 
fur la côte de la Pofiilleà (on choix. Enfi!i«l les 
fçût prendre fi parfaitement par le foibledeleur 
génie, qwi n'étoit point à l'épreuve des promefles, 
quand elles éroient conçues en termes magnifi- 
Mariana ques, qu'il retint longtemsen devoir des hommes 
dasn les mercenaires, qui n'avoient point d'argent, & qui 
geftes de pourtant etoient obligez d'achetter les neceflî- 
rerdi* tcz j c j a v j e ^ un prix exceffif, qui cftoienc 
nand. ademy-nuds, & qui le plus fouvent éroient obli- 
gez d'aller tn faftion en cette pofture , ce que 

je 
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je he puis attribuer qu'à fa mine relevée, qu'aux 
charmantes qualicez extérieures, dont il animoit 
fts dtkouTs, & qu'au difeernement des efprits , 
par lequel il entroit fi profonde ment dans le fèn- 
timent de chacun d'eux en particulier v que ceux- 1 
la même qui étoient convaincus dç la faufletéde 
fes paroles. & de Timpo/libiliré de leurs effets, 
ne laiffoient pas d'aider à Ce tromper & de les 
écourer, comme fi elles fuflent (orties delà bou- 
che d'un homme , qui raifonnoit fur des princi- 
pes inconnus i tous les autres , & qui pénetroir 
dans les fecrets de l'avenir. 

Après avoir introduit la difeipline dans fonar- 
mec autant que les loix de la neceflité prefente 
k pouvoient fouflfrir ; il tacha d'infpker de l'é- 
mulation aux Efpagnols , en leur faifànc tantôr 
accepter, & tantôt entreprendre des combats fin- 
guliers contre les François $ & ce fut par un Il eft 
duel de cette nature, qu'il exerça la valeur du mcrveîU 
Chevalier Boyard contre Sottomajor l'un de fes l^ f « m f" 
plus hardis Capitaines. Je fçay bien que les E- ^Jf* 
cri vains d'Efpagne font tout ce qu'ils peuvent la vic ^ e 
pour déguilêr cette a&ion \ & }e me luis quel- ce grand 
que fois étonne devoir, que Paul Jovc ait cm- pcifonn*- 
ployé le plus éloquent endroit de fes ouvrages ge. 
à lui dérober une partie de la reputarion qu'il 
s*eft acquife , & tous les fecrets de l'art , (ans en Dans le 
excepter un feul, pour la drferedirerj puis qu'où- liv de 
tre cjuc la dépofition de tant de témoins qui yl a ^.^ c 
affilièrent fuffifoit pour la convaincre d'impo- GonraW ^ 
fiurc. Il eft. certain que tout l'avantage qu'il 
pouvoit tirer de les lcilcurs confirtoit à leur 
faire dire, que jamais plus beau fard n'avoit efté 
appliqué avec mojins de fruit ySc qu'il y en âvoit 
eu beaucoup plus qu'il n'en falloir pour les 
pcrfnader , fi la Rhétorique eût efté capable de * 
défendre efficacement une mauvaife caufe. En 
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cfFet que lui fert il d'éluder te fuccez du comBat>; 
en avouant des le commancement de (on -recity/ 
que Sottomajor eftoie coupable , puifquc cette ; 
circonftancc droit Iç njeilleur prqjugé qu'il pou- 
voie donner, pour faire révoqu'er eh dôritç tour 
ce qu'il alloit dire? À qçqi bon ajouter que 16 
grand Capitaine lui ci* avoit fait un affront ëd> 
public, & qu'il ne lui permit d'accepter ledéfy,, 
que pour Tune de ces dcux.raifons, (çavoir ou 
qu'il repareroit la honte dont il s'était couvert 
s'il étoit vainqueur, ou qu'il porteroic la peine* 
delà cruauté qu'il avoit exercée s'il cftoit vaincu,, 
puifquc fuivant les Loix d'une bonne guerre la 
conduite du Général ne peut ni légitimer des, 
aftes vicieux, ayant qu'ils (oient commis, m\ 
changer l'eftime que les hommes en doivent 
faire * Pourquoi imputer fa défaite à la honte qui. 
Tavoit faifî , & qui 1 empcclioit de parer aux at- 
teintes de (on adverfairc, fi l'humeur brutale, 
avec laquelle il eft dépeint quelques lignes au-> 
paravant , le refidoit incapable de ce fymp.içme j 
& pourquoy conclure fa narration par un éloge * 
eu vainqueur emprunté de fes autres cxplowi 

dans le même tems qu'il lui déroboit la gloire 
de celui qui lui avoit le premier acquis de Tefti- 
nie parmi les gens de guerre 5 finon pour lui faire 
une réparation tacite de fon vol ; ou pour le dé- 
chirer en ce lieu avec d'autant plus d'impunité, 
qu'il paroîtroit jaloux de le louer en tous lés 
autres ? J'ay fait cette légère difgrefïion , parce; 
qu'il eftoit important de prévenir les efprics, en. 
leur montrant quelle edime ils dévoient faire de 
la fincerité de Paul Jove , dans les autres com- 
bats qu'il raconte enfiiite, puifqu'il en avoit eu 
fi peu dans la delcription de celui-cy, & de faire 
juger par anticipation quel eftoit le dégré de 
créance qu'il meritoit , lors qu'il, y auroitd'au- 
tapt plus lieu de le (bupçonner, que les rencon- 
tres 
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-très qu'il alloit dépeindre dévoient être plus 
' longues ,& plus confiderables , en ce qui regar- 
nit Je nombre ; & que comme il y avoit un 
traitement plus rude à craindre pour les Fran- 
çois de la part de cet Hiftorien -, il y avoir aufli 
-plus de précautions à prendre pour s'empêcher 
d'être trompé. 

Cependant le Diïc de Nemours , après avoir 
défait un parti d'Efpagnols à Barlette, à deflein 
d'enlever le bétail qui paifloit dans les prairies de 
-Gerignolles -, s'alla préfènter devant la Ville de 
Canofe, où le fameux Navarre s'étoit enfermé, 
avec 600. fantaflîns E(pagnols,le bâtit en ruine, 
lui fit donner l'aflaut durant trois jours consé- 
cutifs, & le prit enfin par compofition, furies 
ordres précis que le grand Capitaine envoya ace 
Gouverneur de lui conferver cette infanterie, qui 
eftoit l'élite de fes Troupes. Ce fut dans cette 
conjoncture que la Fortune invita les François 
inutilement à vaincre, & qu'elle leur montra 
qu'il étoit encore te m s de recouvrer l'occafïou 
qu'ils avoieut perdue , 6c de décider la querelle 
du Royaume de Naples , en marchant dans cette 
ardeur guerrière qui les avoit faifis à l'allant de 
Canoze, & qui les eut fait tranfportcr encore con- 
tre les retranchemens des Efpagnols,qui n'étoient 
pas plus à l'épreuve de leur Canon , qu'avoienc 
cité ces murs qu'ils venoient de renverfer. Mais 
le Vice- Roi s'étant plus que jamais confirme 
dans la retenue, qu'il ne pouvoit ignorer avoir: 
toujours efté fatale à ceux de fa Narion, fè con« 
tenta d'envoyer un Trompette au grand Capi- 
taine , pour lui préfenter la bataille, & de ranger 
fon armée à la veuë des ennemis. Le grand Ca- 
pitaine joyeux autant que furpris de ce procédé, y 
repondit de manière qu'il n'ôtoît point tout à fait 
1 efpoir au Vice- Roi de le voir l'épée à là main,fans 
néanmoins déterminer rien nidiïfchamp debataflléc 
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m des autres circonftances qui le dévoient acconv 
pagner. Il dit au Trompette que ceux de faNa- 
tion n'avoient point accoutumé decombatrc tou- 
tes les fois qu'il plaifoit à (es ennemis , & que s'il 
yavoit delà prudence d^ns l'art Militaire , elle 
confiftoit à régler lesa&ions décrives par l'occa- 
fïon 3c non pas fuivant le caprice 5 cjue nonobftant 
ilnelaiflbitpas d'avoir toute l'eftimc qu'il devait 
du courage du Duc de Nemours , & qu'il fefen- 
toit beaucoup obligé de fes offres y mais qu'il le 
(croit bien davantage , s'il avoit la patience d'at- 
Danila tendre que les Chevaux de fes Cavalliers fuflent 
fleur des f crr c Z , & que les armes de Ton infanterie fuffenc 
exemples' fourbies, puis qu'il neluy manquoit rien que ces 
d , £ipagne ( j cuxc j |0 ^ s p OUr f c produire .avec éclat > furie 

champ de bataille. Je ne veux pas faire ce tort i 
la réputation du Vice-Roy , que de préfumer 
qu'il eût ajouté foy à cette réponfè ; mais je fçay 
bien qu'il s'imagina d'avoir pleinement fatisfaità 
ton honneur par ce deffi , & qu'il retinrl'impe- 
tuofîté de fes coureurs , dont il y en avoit déjà 
quelques uns avancez à deflein d'obferver de plus 
prés le Camp des Efpagnols. Mais pendant que 
les deux armées s'exerçoicm feulement à des edm- 
bars particuliers , la République de Venife, qui 
pour des raifons que j'ay marquées auparavant , 
avoit intérêt que .les Efpagnols ne fuccombail'ent 
point, confemit en fecrec > ou du moins nefe 
mit pas en peine d'empecher,que divers marchands 
de fes Etats ne firteut des Magasins de vivres & de 
munitions pour Sa Majefté Catholique, à deileia 
de les introduire par mer dansBar Jette>& qu'ils n'y 
)ettaflent,malgre toutes les oppofitions de l'armée 
NavallcdcsFrançois,du fecours à diverfès reprîtes* 
de manière que les afïiegez reçurent >en unejfcule 
fbis>deuxVai(îeaux,dont l'un étoit chargé de b!ed, 
Se l'autre de Chapeaux & d'habits j defbiïilliers 
& de linge, Il eit vray que toutes les formalitcx 
extérieures du commerce y furent curiculement 
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oblcrvées , & que le Grand Capitaine fie fcmblanc 
d'emprunter des hauts Officiers de fon armée 
dequoy payer une partie en argent comptant* & 
fit fervir de. caution la Reine Ilabelle & les plus 
riches Habûans de Bari pour l'autre partie. 11 y 
eut même des particuliers Vénitiens allez hardis, 
pour acheter le butin- que Mr. d'Alaigre avoi'c 
. -fait en fàccageant une bicoque de la Pouille, oii 
il y a voie abondance de bleds , & pour les con- 
duire directement dans la Ville afliegée en un 
tcms,ou les Vai fléaux François s'étoient écartez 
pour combattre leurs adverfaires de Sicile. 

La nouvelle de ces infra&ions arrivée a h 
Cour de France, [tira de grandes plaintes de la- 
bouche de Louis XII. contre le Sénat j mais il 
.n'en pût avoir d'autre réponfè, Gnon que le Sé- 
nat n'avoit rien fçû de ce que les Marchands 
dont on fc plaignoit avoient entrepris, & qu'a- 
prés tout ilétoit impoifible d'empêcher que dans- 
un état parfaitement libîe, comme étoit celui 
de la Republique/, on empêchât les particuliers» 
de trafiquer, en la manière qu'ils jugeroient la 
plus utile, & qui n'étoit pas défendue par les- 
Loix de l'Etat dont ils. ctoient Citoyens. Cette 
réponfe que la République de Venife avoit con- 
nue dans le plus haut point de grandeur, oû elle 
oit montée depuis fon origine, fut eau fe de la 
plus fignaléc de toutes les difgraces qui lui fur- 
vinrent depuis. Et parce que la fuite de mon fu- 
jçt m'obligera de l'examiner en fon lieu, je mé- 
contente de remarquer ici par avance, que com- 
me le Sénat doVenife a toujours fait profeffion 
d'une conduite uniforme, il ne s'eneft jamais éloi- Jannor 
gné tant foit peu, oue fon égarement ne Tait tranf- dins le 
porte fur le bord du précipice, & que comme il a de la; 
donné le moins de part qu'il pouvoit à la for- R ^ u ^ h " 
tune dans fon gouvernement , & qu'il a pris un y"^:r c ° 
foin particulier d'éviter les occafions defe com- ^ 
ttetue avec elle * de même il femble que pour 
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s'en vanger, clic ait pris plaifir d'obferver à fbtv 
tour jufques aux moindres incidens> où la bizar- 
rerie des affaires politiquesauroient rendu fa pru- 
dence exceffive^u défedlueufe, & qu'elle 'ait pri*. 
Ton tems de lui faire alors tout le mal > donc 
elle fe pouvoir avifer. 

Cependant le Roi Catholique occupoit fbn con- 
feil à chercher les moyens de fècourir le grand 
Capitaine,!& travailloit avec d'autant] plu? de foin 
à hâter fes levées , qu'il étoit bien averti que les 
nouvelles que Louis XII. avoit reçues à Milan du 
progrez de Tes armes dans la Poiïille &Jdans la. 
Calabre l'avoient empêché de retourner en Pro- 
vence, pour faire embarquer les provifïons & lc& 
rafrakhiflemens neceflaircs au Vice- Roi de Na- 
ples 5 & l'avoient rendu négligent de continuer 
les recrues, qu'il avoit la commoditédefàire[paflefc 
de tems en tems, & que fi elles fullent arrivées au 
commancement de l'année 1 501. elles eu(Tent peut 
eftre détourné cet étrange revers que ma plume 
ne peut encore à prefènt décrire, après tant d'an- 
nées qu'il cft arrivé, fans quelque forte de ré- 
pugnance. Le Cardinal Ximenês principal Mini- 
ftre d'Efpagne avoit fait équiper, nonobftant les. 
rigueurs de l'hyvcr, fur les côtes d'Efpagne que 
l>ansle ^^g uc ' a Mer Méditerranée, une nouvelle Flotte, 
©îeraier dont onavoit donné le commandement à PortoCar* 
torae de r<rrabcau-freredugrandCapitaineàfaccn(îderatiô r 
ii vie &peut-c(hc encore parce qu'il y avoit apparence 
que le double lien d'alliance & d'amitié , qui les. 
attachoit l'un à l'autre, affermiroit les intelligen- 
ces, que les affaires d'Efpagne en Italie exigeoienr,, 
qu'ils entretinfent dans le dernier degré. Mais 
Porto Carrero érant mort de maladie dans la Sici- 
le, où la tempefte l'avoit Jobligé de relâcher, il 
n'avoir pas laiflé de rendre à fon Maître dans 
l'agonie, le plus important fervice qu'il pou- 
toic foûhaitter. de Jui , en choififlanc le 

plus 
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Ite plus valeureux Officier de fa Flotte , qui fc 
nommoit ajindrade y pour luy en confier la con- 
duire a l'cxcluCon de tant de Seigneurs EfpagnoU: 
qui l'accompagnoient ,• & qui contre toutes les. 
apparences , & nonobftant leur condition ne re- 
fiifèrcnt point de luy obéïr,ou parce qu'ilseftoient. 
tous les admirateurs , aufli-bien que les témoins 
de fa vertu , ou par un mouvement de fournirions 
„ dont il faut advoiicr , à la gloire de cette Nation ,.. 
qu'elle cft pins fofceptible que les autres en certai- 
nes rencontres. De manière qu'Andrade, devenu; 
fans y 'pénfer général , avoit mis aufficôt à la voile,, 
& prit Terre à Regge fans obftacle , d'où il s'éroit- 
avancè jufques à Terre-neuve , & avoit fait la, 
jon&ion de fès Troupes avec celles que Hugues de- 
Cardonne, avoit pu recueillir de fa défaite, lors, 
que Motifieur d' Aubigny , s'avança pour lesre- 
connoître , & les trouva rétranchez dans le même 
poftedcSeminare , où il avoir remporté fept ans, 
auparavant une mémorable vi&oirc contre Ferdi- 
nand Roy de Napks , & le Grand Capitaine, 

D'abord lâpréfence d'un lieu , qui i'avoit ren- 
du fi fameux, dans -le Monde , & la proximité 
d'un autre où il avoit défait depuis trois mois une 
partie des mêmes Troupes qu'il voyoit , & qui 
'parolfoicnr dans^ une pofture qui ne pou- 
vait eftre foupçonnée de frayeur , réveilla (on 
ardeur guerrière & luy fit envoyer un Trom- 
pette aux ennemis , pour leur préfenter le combar, 
après avoir fait avancer Ton Infanterie à la Ville 
deGioic, qui îVeftoitqu'àunedemi-lieûëdeSc- 
minare , & pofté fa Cavalleric à Lo2arne pour 
empêcher les Efpagnols de paflerla Rivière , au 
casque leur deflein fut de (c retirer fans comba- 
tte -, mais eux , ayant choifi une matinée dont le 
brouillard eftoit fort épaix, firent avancer leur a- 
vantgardè commandée par Bcnavide, & tirèrent 
Monf. d' Aubigni r dans une conférence afleftée , 

où 
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qù ils foifoiew femblant de parlementer,pour aroir 
Jibrc leur fortie hors de la Province,ju{ques à ce que 
l'arriére garde fuivie de la bataille eût j>ris un grand 
détour , & pafTé la rivière uut lieûë audellbus 
de Gioie, ce que Monfieur d' Aubigni iveûc pas plû- 
toc appris qu'il rompit la confcrence & fit marcher 
(on armée (ans artillerie,pour avoir le tems de com- 
battes ennemis , avan t. que leur avantgarde eue 
paflé pour lesfoutenir. Il les trouva déjà tous ran- 
gez en bataille) , & fut reçu d'eux avec tant de vi- 
gueur qucla précipitation de fomarchc ayant mis 
les fïens en defordre , & fon Infanterie par malheur 
n'ayant point été couverte par la Cavalieric au pre- 
mier choc , il fut ronjpu en moins d'une heure , & 
contraintde fe fauver danslechâteau d'Angitolle 
où l'avantgarde Efpagnolle , qui n'avoit point en- 
core combattu le fuiyit avec tant de diligence qu'il 
fut aiïiégé quelques heures après y avoir entré. 

C'eft ainfî que fe termina le plus bizarre'efïçr 
que nous ayons à mon fens de rhjconftance delà 
fortune, & qu'elle trahit un homme fur lemê- 
xnç champ, où il avoit triomphe deux fois ,aprcV 
l'avoir fuivi fans imcrmiflion en douze batailles 
• rangées. D'autre côté le Grand Capitaine avoit 
à foutenir , dans les retrancheniens de Barlette , 
deux plus fiers ennemis que n'éteien: les François. > 
je veux dire la famine & la pefte , &ne fubfiftoit 
déjà plus que par artifice , tantôt en donnant , 
c/pefance à (es gens de deux mille Fantaflins Alle- 
mands, que le neveu des Colonnes devoit mener 
au camp , tantôt en les aflèurant que les Princes 
d'Italie , venoient de conclurre une ligue avec fa 
Aiajefté Catholique pour chafler les François, 
dont ils verroient les effets dans peu de jours. 
.Mais il arriva que le même défaut qui s'étoit éter- 
nellement oppoféàlaconfervation des ConqueP 
tes que la France avoit faites fur les étrangers, Juy 
nnt encore celle- cy & rcxnpêcfaa de ruiner une 
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jfffnéc que toutes les néceflitez de la nature humai* 
neluy alloienr facrificr,fi elle eût eu la perfèveranec 
d'attendre leurs derniers effets qui font toûjouw 
entiers & toujours irréparables.Les babitans deCa- 
itellanette fituée entre Brindc &Tarentes*étoicnt 
rendus au Vice Roy par les foins du Duc d'Atrie , à 
condition qu'ils ne leroient obligez que d'entrete- 
nir deux Compagnies d' hommes d' A rmes en Gar* 
nifon, qui dévoient cftrc employées à reprimer lels 
courtes de ceux de Tarentc , &l*avoient ainfi mis 
en poifefllon d'une Place d'autant plus eonfidc'r*. 
ble, qu'clleempêchoit la communication des Vih- 
Jes>qui rcltoientaux Efpagnols dans laPoiiillea*- 
rèc Mariette. Gcsdeux Compagnies (ans faircré*- 
flexion qu'elles n'étoient pas les plus fortes , s'é- 
mancipèrent en tant de xencontres, que les Bour- 
geois furent enfin obligez de rraitter avec ceux dt 
Tarente , & de les introduire la nuit dans leurs mu* 
railles , avec cette modération pourtant qu'ils Ce 
contenteroient d'ôter aux François, leurs armes 
& leurs chevaux , & n'attenteroient pas à leur li*- 
hmé ni fur leurs vies. La nouvelle de cette perfidie 
jetta le Vice-Roi dans de fi violens tranfports de co* 
fcrcqu'il réfblut départir fur l'heure même pour la 
punir , fa«s avoir égard aux remontrances du Duc 
d'Atrie, qui vid une féconde fois ion éloquence in* 
utilement employée à l'empêcher de périr, 11 luf 
repréfenta que la mifere des Efpagnols, étoit alfez 
grande pour les faire fortir de leurs tanières (c'eft 
ainfi qu'où ngmmoit Barlette dans le camp des 
François) auffitôt qu'ils aurôient appris fon éloi- 
gneraient quand même leur Chef ne fe mettroit 
point en peine de profiter de i'occafion > & qu'il 
n'auroitpas plutôt levé le blocus , qu'il appren- 
droit indubitablement la perte de quelqu'une des 
Places voifines , qui fervoient à le fermer. Mais les 
remontrances furent étouffées par la repartie 
qu'on luy fit> que le royage ne feroit que de peu de 

jours * 
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Jours, & que l'armée retourneroic dans feS pre- 
miers portes auflîtôt qu'elle auroic puni ceux de 
Çaftcllanctte. Le Vice- Roy fît donc avancer fes 
Troupes jour & nuit vers cette fatalle Ville , & 
infpira tant de frayeur aux habitans , qui n'atten- 
doient alors rien moins que fà préfence , que les : 
Efpagnols qu'ils avoient appeliez jn'étant pas en 
nombre fufhfant pour la.dcffendre, & les larmes 
de leurs femmes & de leurs enfans leur empêchant 
de prendre une réfolution vigoureufe , ils voulu- 
rent faire une grofTe contribution qu'ils offrirent 
de lui donner préfentement. Le Vice- Roy de qui 
lacolcre s'eftoit augmente'e par cette fbûmiffion , . 
leur en demanda trois fois autant , & ne leur don* 
na que deux heures de délay , pour détourner le 
Xaccagcment de leur Ville. Cette propofition , 
qui certainement eftoit exceflîve , les fit pafler de 
J'impoflîbilite où ils eftoientd'y fàtisfaire , dans 
ledefcfpoir , & leur infpira la réfolution de cou- 
rir fur leurs ramparts , fans diftin&ion de (exe , &v 
de repouffer quelques avahturiers qu'on avoit fait 
monter à l'affau t. Le Vice- Roi d'autant plus fur- • 
pris de cette réfolution , qu'il l'avoit moins pré- 
veûë rallentit tout d'un coup (on indignation , & : 
fcdonnaleloifïrde confulter fes principaux Offi- 
ciers, fur ce qu'il devoir faire 5 mais la délibéra- 
tion fut interrompue par l'arrivée d'un courier 
qui portoit que le Grand Capitaine, la nuit d'après 
le départ des François , eftoit forti de Barlettc 
avec toutes fes Troupes & fon Artillerie , (ans, 
autre précaution que de mener avec luy les princi- 
paux hebitans , pour luy fervir d'otages , & avoit 
pris fa marche vers la Ville de Rubos > éloignée de 
quatre lieues de Barletce , où Monfîeur de la 
Paliflè eftoit en Garnifon avec 300. Cavaliers 
300. fantaflins. Il y eftoit arrivé avant It jour 3c 
l'avoit forcée par un allaut de fept heures , fans 
que la valeur du Gouverneur , nU'addrefTe dont 
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itavoit ufé > pour le loutcnir en oppofàntfès che- 
naux, bardez à la brèche & rangeant par derrière 
des Arquebuziers Gafcons à. genous , qui fans 
pouvoir eftre incommodez ne tiroient point en 
vain, eût empêche' Ja perte ou la prifon de tout 
ce qu'il y avoit de Citoyens & de gens de guerre. 
Cette nouvelle obligea le Vice-Roy départir avec 
la même précipitation qu'il eftoit venu. Mais àu 
lieu d'empêcher la retraitte des EfpagnoJs, comme 
il s'eftoic imagine', & de les pre'vemr avant qu'ils 
puflent eftre içnis de Rubos , il n'eut que le dé- 
plaifir d'apprendre en arrivant à Canofc, qu'ils 
.s^eftoient retirez dés le lendemain , & que pour 
comble de bonheur ils a voient enlevé cent Lances, 
qu'il avoir envoyées pour furprendre un Con- 
vôy , qui leur devoit arriver de la Ville de 
Crani. 

Cependant le Grand Capitaine , qui venoit 
d'éprouver aux dépens des François, aveccom- Gratîen 
tien de circonfpedtion il falloit ménager le retour dans fon 
dt h bonne fortune -, après avoir remarqué que h «°«» . 
i'aratitâge qta'ils avoient remporté dans lesprécc 

«itfês guôriW Venoit <ic icuraavauGwC , ZI 
trou voit rien d'aflez ferme pour-fou tenir fon choc» 
entreprît de la ruiner, & pour y parvenir, quoi 
ïju'il fût convenu avec le Vice- Roy dés le cominan- 
ccmentdela rupture, du prix qu'il feroit payé 
déformais pour la liberté des Cavalliers , il île 
vouloir point accepter de rançon pour les 700. qui 
avoient efté faits prifbnniers , dans les trois der- 
nières expéditions; mats affe&ant des prétextés 
de civilité , dont les François , ne reconnurent 
i-importance ouelongtems après , il lesenferma 
dans une tour delà Barlette , & donna leurs armes, 
& leurs cheraux aux plus aggucrrisdefès fantat 
fins,' fous rcfperancc que l'emploi extraordinai- 
re ou il les appelloit toucheroit leur vanité , de 
manière qu'ils oc refuferoicm point d'occafion, 
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quelque perilleufe qu'elle fut , deptur dèparoîrre 
indignes d'un bien qu'ils avoient rcçûfans y pré- 
tendre; d'où il arriva que la Cavallcric Françoifc 
fut exrrêmcmcnt affbiblic , & que la fiennequt 
n'sivoit point ofé F attendre auparavant fut en pc* 
detems auffi lcftc , & pour le moins auifi nom- 
breufe. 



DISCOURS SEPTIEME, 

Sur quelles maximes eftoït fondé Pexpediemt 
qu*invznta le\oiCatholtqutpeurfe délivrer 
de la fahufie qui lui donnait le jejour ck 
l'tJrchiduc Pbttipper [on gendre à la Cwr 
de Madrid , & pour dégager en mime teint 
le Grand Capitaine blo.ué dam Barlette, 
Par quelle rufe il fit contribuer la premier* 
de ces deux fins d la féconde* Quelt'tatoït 
doit faire du Trairide BUis y enraijonnant 
dans toutes les rigueurs de la Politique 9 if 
far K quels motifs il efl plus vrai-fcrnblabli 
que la France & fEfpagne, fe portèrent * 

r cette Négociation* 

* ' » * 

TOut e s les profperitez , que je viens <fe 
repréfemer arrivées au Grand Capitaine* 
dans une conjoncture'* où il (embloîr que 
malheur tout fcul eût envie de triompher de 
'Efpagne, fans emprunter le bras des François > 
juflent peut-être diminue Pinquierude du Roy 
Catholique, s'il en eût reçir la nouvelle opportu- 
nément , ou l\ la diftance qu'ity avoit d'Italie en 
Efpagnc, eût permis au Grand Capitaine de l'a* 
vertir en tems , & lieu de l'cftardefes propres af- 
feixes.J Mais comme l'armée navale Erançoile, ob- 

fervoit 
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- fcrvoit Curi:ufèment les côtes de la Fouille , & que 
d'ailleurs le trajet de la mer n'eft pas ordinaire- 
ment Ci prompc,ni jamais fi commode que celuy de 
h terre 5 on eftoit auffi contraint à la Cour de Ma- 
drid,d'agir par raifonnement , Se fur de conje<5tu- 
re plutôt que fur des faits>& ce fut dans cette incer- * 
titude que le Roi Catholique , s*imaginant que 
tout ce qu'il a voit à faire présentement confiftoir a 
conjurer la tempête qui menacoit les fîens enfer- 
mez dans Barlette, s'avifa d'un expédient , qui par 
un furcroît de bonhcur,nc laifTa pas de luy réiïflîr % 
à lVgard deschofes quifurvinreiitautemsdcfbn 
opération, quoiqu'il eût éte'fpris fur des mefu- 
resjtoutfàfait éloignées, de celles qui parurent x 
Éjuand il fut queftion de s'en fervir. 

II y avoit déjà long tems que l'Archiduc Philip- 

( pes eftoit aile de Flandre en Efpagne , vifiter fon 
beau pe're >. fous pre'tcxte de le confoler fur la mort 

j cle fon Fils uniaue; mais en efFcr pour contempler 
àfonaifela riche fucccffion que ce Jeune Prince y 
venoit^de luy ouvrir , & pour confirmer dans le 

[ cœurdclaReynelfabclle , q,ue les Médecins pre- 
Toyoicnt devoir bientôt mourir, lesfentimcnsde 

1 Mere pour V ArchiduchelTe fa Fille , qu'il craignoic 

' queTabfence, le tcms>& peut être encordes arti- 
fices du Roy fon Mary qui pouvoir fe remarier , 
n'cuficnt altérées en quelque manière. 

• La prefence du Gendre , qui avoir produit à la 

« Cour de Madrid des effefts capables d'infpirer de 
lajaloufïe au Beau-Pére , &Ja converfion de la 
- plupart des Courtifans du cote' du Soleil levant 
fc'cftainfi qu'ils nom moient déjà l'Archiduc) fern- 
bloic avertir le Soleil couchant de penferà la rerrai- 
tc, ou du moins à quitter les Royaumes annexez à 
la Couronne de Caftillc , dont il ne jouiiïoitqu'à 
caufe de la dot de fa fèmme,lefqueb par confequene 
H (croit oblige de reftituer tous entiers à (es héri- 
tiers, incoatipent après Ion deecz. Davantage la 

teof 
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tendrefTe , que la Reyne avoir témoigné à (a.Fiiïe* 
& ce général épanchement des coeurs , &méme 
despenféesque la nature a coutume de caufer en- 
tre les perfonnes de même fang , quand elles Ce 
reYoyent après une abfence, qu'elles avoienterti 
devoir eftre éternelle' , ne s'accordoient pas bien 
aveeleTeftament qu*il avoir deflein de luv faire 
figner ni avec l'efperance qu'il avoit de le faire 
donner l'ufufruit de Tes biens durant fa vie, au 
préjudice de fa Fille & de fon Gendre, Cette der- 
nière confîdération eftoïc peut-être celle quiluy 
aYoit fait porter plus impatiemmenr, la qualité # 
quel* Archiduc & ià femme avoientprife de Prin- 
ces d'Efpagne , fans l'en avertir , & même fans 
attendre qu'il le leur pefmit; & l'ombrage qu'il 
avoit pris de leur procédé eftoit fi grand , parce 
qu'il s'imaginoit que ce fut un attentat contre 
ion autorité , que toute fa diflïmulation n'avoir 
point eftt aflez profonde pour le couvrir , quoi 
qu'il y eût un notable intéreft pour le cacher , au 
moins à la Reyne Ifabelle. Mais on peut dire, 
qu'il avoit été piqué au vif, dans l'endroit le plus 
délicat ou (on ame écoit fufceptiblede douleur , 

fora qu -il aVôltobfèr vé que la bôiiueminëtie l'Ai* 
chiduc,je veux dire, que ce concours de perfections 
extérieures, qui fervent à ravir les cœurs parles 
yeux , & qu'il regardoit avec d'autant plus de ja- 
loufïe dans la perlonne de (on gendre , qu'il ne les 
avoit luy - même jamais polledées , avoient fait 
une fi profonde &fi générale opération parmy les 
grands d'Efpague , qu'il y en ayoit déjà la plus 
grande partie qui s'étoient dévouez à fon fervice > 
fans aucune réferve ^de manière que pour peu 
que (on fe jour fut plus long à la Cour de Madrid , 
il y avoit à craindre l'une de ces deux extrêmitez > 
içavoir qu'il ne fut en état pu de fe mettre luy- 
même en polTeiTion des Royaumes de Caftille > en 1 

cas 
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cas qiie la mort de la Reyne arrivât avant fon dé- 
part , ou d'obliger Sa Majefté Catholique^de fe re- 
tirer en Arragon , quelque de'pofition telUmcn- 
tairequ elle pût alléguer au contraire. 

Il falloir.donc tirer avec adrefle P Archiduc hors 
deTEfpagne , & pour en veniràfiout -, trouver 
un prétexte , qui fut non-fèulement.plaufibIc,mais 
encore intérefie 5 il luy falloir propofer un.objec 
étranger capable de réveiller fon ambition, qui 
fembloit être afToupie par une fi riche fucçeffion , 
ou il avoit e'té appelle' prcfque fans y penfer , & 
Juy faire efpererla joiiiflance anticipée d'une par- 
tie de l'héritage, qu'il nedevoit efperer{qu*apres fa 
mort. Il falloit dreflèr un piège à la Reyne Ifa- 
bellc, en luy perfuadant que le Roy fon marync 
penfoit qu'à laggrandiffement de leur Fille , & 
diffiper l'inquiétude qui la travaillons de fçavoir ce 
que deviendrait l'Efpagne, quand l'union de la 
Caftille avec r Arragon , Jfcroit rompue par fon 
trépas. Il falloit accoutumer infènnblementles 
Grands d'Elpagne , à ne voir plus celuy qu'ils 
adoraient , Se les faire repentir de la déclaration 
précipitée qu'ils avoient faite en fa faveur en 
l'obligeant de tourner ailleurs fes rayons & fes in- 
fluences- Il falloit enfin donner le loifir au tems , 
de reparer le vol que fon Gendre avoit fait de l'in- 
clination de fes peuples, & faire rentrer ceux- cy 
dans leur devoir , en les réduifant à ne confiderer 
plus déformais que luy feul. 

Cette entreprife n'étoit plus fi facille qu'elfe 
Tavoitefté quelques mois auparavant, & les fui- 
tes qu'elle fai (bit appréhender eftoiem fi dangereu- 
ies, qu'il n'y avoit point de rafinemènt, qui ne 
dût eftre occupé tout entier à les concerter. Mais 
de joindre par un effort de prévoyance la peine que 
fon Gendre luy faifoit à Madrid , avec celle qu'il 
fedonnoit volontairement pour ce quiregardoit 
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les affaires de Naplcs , & de fe délivrer.de l'une 
Bc de l'autre par un même moyen > c'éroit cecjue 
l'mduftne humaine , quelque fécondée qu'elle 
fut de Politique , ne devoir pas vraisemblable- 
ment entreprendre , & ce fut pourtant ce quclc 
Roy Catholiqbe exécuta delà manière quejevay 

dçcrire, 

L/n jour à la forrie du Confeil d'Etat , ouïes 
opinions avoient cfté fort partagées fur la forme 
qu'on donneroit aux affaires de Naples , & fur la 
qualité du fecours que le Grand Capitaine pouvoir 
cfperer d'Efpagnc , le Roy prit.aruficicufcment 
fon tems pour repréfenter à l'Archiduc , par voye 
de confidence particulière , qu'il eftoit averti que 
fes affaires alloient encore plus mal en Itahe,qu on 
ne venoit de prof ofcr dans la délibération , & que 
s'il n'avoir pas communiqué à fes Miniftres toutes 
les lettres qu'il en avoir reçeûës*, il avoir crû de- 
voiragir ainfi parunedes fuppreflions quelapru- 
denceVonfcilloit toujours à ceux deleurnaifiancc, 
quard il eftoit queftioa de révéler les défauts de 
leur Etat à des perfonnes incapables d'y remédier $ 
qucles Neapolitains en général haïffoientles Et* 
pagnols , à caufe de la peine qu'ils avoient à fe foû- 
mettre à un gouvernement étranger \ mais encore 
parce que le luxe & la prodigalité Françoife , qu'ils 
avoient approuvée diverfès fois s'accordoit bien 
mieux avec leur humeur avare , que le ménage- 
ment & la fimplicité des Efpagnols , qu'ils ne 
pouvoient exeufer eu eux , parce qu'ils ne com- 

fiaroient ces qualitez à l'autre , qu'à l'égard de 
eurs intérêts préfens , fans confidérer lesraifons 
qui pourojentles obligera cette refèrve 5 que cette 
averfion eftoit parvenue à fbji dernier période, 
lorsqu'on leur avoit ôté le Prince de Tarentc, & 
qu'ils avtfient interprété ce tranfport neceflairei 
comme fi la Cour de Madrid, eut réfolu de con* 

venir 
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Wtir leur Royaume dans une ProTince annexée 4 
l'Efpague, & de leur ôrer pour jamais lapenfée 
de joiiir de la préfence de celuy qui feroit leur 
Prince 5 que cette prélbppofition avoic fait paflec 
l'élite de leur noblelle dans le parti contraire , Se 
qu'il n eftoit demeuré dans le fien que quelques 
mercenaires & ceux de la fa<fti*n d' Arragon , qui 
n'avoiciK point efperé de quartier parmi les Fran- 
çois,- quec'eftoit de ce fcul principe qu'éroitdé- 
rivée l'étrange inégalité' de forces qu'on avoir rc-* 
marche entre celles du Roy Louis XIL & le 
fiennes, lots que la rupture eftoit furvenuc , Se 
qu'il ne falloir point recourir ailleurs , pour trou- 
ver la rai/bn qui avoir contraint le Grand Capi- 
taine de fè renfermer dans Barlertc, quee^étoic 
pour cela feulement que leplat Païs s'etoit foule- 
ve, frquclepuc de Nemours , n'était pas plu- 
tôt entré dans Poiiillc , qu'il ayoit referré toute 
l'autorité d'Efpagne dans les Villes maritimes » 
qui pour ne pouvoir être promtement fecourûes 
tombcrojcnt infailliblement au pouvoir des Fran- 



Jcavoit obledé les Calabrois , avec d'autant plus 
de fondement que le Fils aîné des Fils de Naples > 
avoir toujours pris le titre de leur Duc, & qu'ils 
a?oieqt non- feulement appelle Moniteur d'Au- 
ligny, mais encore fortifié les troupes par leurs 
levées , 2c reçu comme à l'envi fes troupes en 
Garniion » que ces .commencemens defavanta- 
geux avoienr occupé durant pîufieurs mois le 
Confeild'Efpague 5 & que nonobftant il falloir a- 
voûer que toute prudence avoir échoué , dariS 
l'application des moyens qu'elle avoic inven- 
tez pour appaifer ces deux défections populai- 
res : qu'il étoit véritable que les mefurcs 
qu'il avoic prifes pour les arrêter toutes deux 
tftoicuc devenues irreguliéres , plutôt par une 
(autinuatio* de inauvaife fortune , & par 




la même làntaifie de ceux de la Potiil- 
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ce fatal enchaînement qui fe fait plus fouvent en- 
tre les mauvais qu'entre les bons fuccez , que par 
h coopération des perfonnes qui les avoient prifes* 
& des mains qui les dévoient ajufter , mais que le 
dommage n'en eftoit pour cela ni moins grand , ni 
moins irréparable \ & qu'encore que la réputation 
d'Efpagne ne courrût point de rifque, dans la perte 
de Naples , comme ce Royaume n'en ferait pas 
moins perdu pour elle, elle nelaifleroit pas d'ellre 
expofée à ce reflux d'ignominie qui accabloic tou- 
jours les vaincus,quelqueslégitimes que fulTent les 
exeufes qu'ils avoient à produire * qu'ainfï fîl'on 
nes'amufoit pas à conhderer que PElpagne avoit 
fait des efforts extraordinaires pour éteindre le feu 
qui s'eftoit allumé dans la portion du Royaume , 
qui luy eftoit échefië ni qu'elle avoit préparé i 
même tems, deuxfècours fuffifansdcluy confçr- 
ver la Poiiille & la Calabre , qu'elle avoit équipé 
une Flotte dans fes ports de la mer mcditçrranéc, 
qui devoit débarquer une armée de terredans celle* 
cy, pendant qu'elle avoit fait un party avec l'Em- 
pereur pour la levée des Troupes Allcnjand^s , 
qui (eroient néceflaircs pour dégager le G rand Ca- 
pitaine inverti dans celle-là, ni qu'elle avoitjn- 
duftrieufement fait agir l'adrefTe , par tout ojà la 
force manquoit , pour arrêter la rapidité du pfo- 
grez de fes ennemis ; mais qu'on rqraarqucioit 
feulement que la Flotte deftinée pour la Calibre 
avoit efté battue de l'orage, & que la maladie & 
la mort de Porto Carrero qui la commandoit a- 
voic retardé fon a&ion ; que les levées d'Allema- 
gne avoient efté plus lentes que ne requerojr lebc- 
ioin des Efpagnols blocquez dans Barlette , l 8c 
u'il y avoit où trop d'iutervalle entre les promet 
es de l'Empereur Maximilien , & les^ffetsqui 
les dévoient fuivre 5 que Jcs François eftoient 
Reformais les Maîtres de tout le Royaume de Na- 
ples, 



3 

fc 



Digitized by GoogI 



Livre T. Difcours VIL 14 f 

pies, à la rcierve de cinq ou fix Places , & que 
l'Efpagne , bien loin de leur difputer leur portion 
comme ils publioient n'étoit plus cnétatdeleuc 
concerter la fienne j que Monficur d' Aubignjr n Sa- 
voie plus d'ennemis en Calabre , & que la famine 
délivrerait bientôt le Duc de Nemours des fiens 
dans la Poïïillc ; que la fortune avoit ôté toutes 
chofesaux Efpagnols , excepte' le bon droit & le 
cœur, & qu'an délaiJlemenc fi général n'étoic 
point un figne qu'elle eût envie de retourner vers 
eux ; qu'il ne reftoit donc plus que la prudence 
dont on pûc fe prévaloir dans cette conjon&ure, 
&que c'eftoit à elle feule déformais à détournée 
rant d'inconveniens ; que tous les expediens 
qu'elle fuggeroit , ks uns regardoient le recou- 
vrement de l'amitié des Neapolitains , & paroif- 
foient tous impolTibles , & les autres confiftoienc 
à rétarder le progrez des François , &neftrapor- 
toienten aucune manière à l'état prefent descho- 
fes. Que le coup de partie étoit par confequent de 
trouver un moyen qui comprit (cul tous les deux 
enfemble. U vouloit dire qui reconciliât les Efpa- 
gnols avec les Neapolitains , en même tems qu'il 
firoit décamper le Duc de Nemours de devant Bar- 
letrc , & qui par un ûircroît d'iuduftrie produifit 
ces deux effets furprenans l'un par l'autre. Qu'a- 
prés avoir médité long- tem s lur cette matière, il 
croyoit avoir inventé ce fatal expédient, & que c'é- 
tait à lui (eul qu'il s'adrelToit pour le découvrir » 
parce qu'il ne pouvoit choifîr d'autre dépofitaire de 
lès fecrets , que celui là même à qui il avoir donné 
fa Fille , & qui devoit être fon héritier -, qu'il con- 
fiftoit à tenter par fon entremife une cfpece de Né- 
gociation avec le Roy de France , pour, l'obliger a 
douner Claude fa Fille au Fils aîne de l'Archiduc ; 
&àluy transporter pour fa dot la portion da 
Royaume de Naples , qui étoit échiié à laJranec , 
comme il étoit preft de fa part d'accorder la fienne 
/• Paru G à (ba 
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à ton petit fils y & de l'invertir prefentement des 
Duchez la Poiïillc , & de la Calabre,en faveur de 
cette alliance ; que cette ceifion mutuelle feroit i 
cefler l'émulation qui regnoit entre ces deux Na- 
tions*» &quilcsavoit porrez à la rupture , & fe- 
roit mirer le Duc de Nemours , en retranchant le 
fujet qui Ta voit attire' dans la Poiiille; que Mon- 
sieur d' Aubigjjy , pourroir forcir aveebien fëance 
deCalabre, lorsqu'il ne feroit point oblgdde re- 
mettre les Places , qu'il y avoit priJes entre les 
mains des Efpagnols <, mais feulement en celles de 
l'Archiduc > qui nç les tiendroirque jufques à la 
conlommarion du mariage defon fils avec la Prin- 
ce Ile de France f & les précautions que les Fran- 
çois , affedoient pour conferver leur honneur , & 
nui ne pou voient avoir lieu en d'autres cas (eroîenc 
{crupuleufèmcntgardees en cel ui-cy . Que la repu- 
ration d'Efpagne y (eroità couvert, en eequenon- 
leulement elle Ce mainriendroit en poiîe (lion d'un 
Jbicn qu'elle alloit perdre 5 mais te pre'vaudroit en- 
core de's à prefent de tout l'avantage qu'elle avoit 
pu pretendre,quandelle auroirchaileles François . 
de Naples, puis qu'elle introduiroirpar ce Traite 
tou:es les difpofitions ne'cedaires à faire tomber 
cette Couronne fur latefte de celuy qui devoiteftre 
Royd'Efpagne.Et qu'enfin ce qu'il y avoit à confi- 
derer fur toutes chofcs,c'étoit que lesNeapolitains, 
fe voyant alleurez d'avoir iin Roy particulière- . 
tourTeroicnt les fentimens de haine qu'ils avoienc 
pour l'Efpagne , lors qu'ils ci oiroient n'avoir plus 
à dtfpcndxe d'elle, & favoriferoient d'autant moins 
les François,qu'rl y auroir à craindre pour eux que 
çerte Nation volage ne fe repentît de la donation 
u'eile auroir faite , s'ils luy donnoientoccafion 
c la rompre. 

. Ilfeur avoiiet que cet expédient eftoit merveil- 
leux , & que rEfpagne n'en a point produit de 
micHîT concerte, depuis qu'elle (e îr.êle de rafEner 
fur la Politique des anciens. Il coutenoir en foy !e 
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dernier degré de bonté ,quela Philofophie attribue 




fque.II faikw contribuer tant demoyei 
vers& mêmes contraires! tant d'inlfrumensani- 
rnez,& mêmes raifonnabies à fa finparriculiére, a- 
yçc une adreflè qui non- feulement leur ôroitla 
connoiffance de ce qu'ils faifoient pour fes inté- 
rêts ; mais encore les rempliilbit d'une faufieidée 
de procurer les leurs propres , par la même adioa 
ou'ils employoient à faire reuflir Jcs Cens j je veux 
dire qu'il délivroir Ferdinand , par la plus douce 
voye qui fut imaginable, d'un Prince qu'il ne con- 
fîderoic plus dans fa Çour que comme loti Rival 
dans le poiu&leplus délicat de jaloufie qui regarde 
la Souveraineté, depuis que la mort de fon fils uni- 
que , & l'indifpofinon de fa femme Favoient mis , 
en danger d'eftre dépouillé des Couronnes de Ca- 
fhlle, avant de mourir. Et par un trait, qui n'avoir 




: 



>jon£hi 

& la bTen-féance vouloient qu'il lui demandât fon 
congé.U donnoitautant d'afleurancei laReineMa- 
bellc, qu'il y en ppuvoic avoir dans les tfhofes 
humaines,qu'il eftoic bien éloigné de contefter un 
jour à leur fille les Etats qui viendraient delà fuc- 
cefTion de fa mere , puis qu'il s'ôtoir dés à prefent 
la moitié d'une Couronne,pour la mettre fur la tê- 
te d'un de fes enfaas,& lui procuroit l'autre moitié 
en faveur de la plus haute ahance qu'il pouvoir cf- 
pererdans laChrêcienré. II décachoitinfcnfiblc- 
ment les Grands d'Efpagne de l'afFe&ion, qu'ils a- 
vgient conçue pour l'Archiduc fon Gendre,en ren- 
dant fon entremife déformais inutile auprès de 
leurs Majeftez,qu'il employoit toute entière à leur 
obtenir des grâces. 11 prenoit adroitement fon 
tems pour fc les acquérir , avant que le decex 
de la Revue Ifabdlc eût ouvert lafucceflïon de 
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Caltille. II attaquoit le Roy Louïs XII. par le feui 
endroit que quelques hiftoriens ont appelle' fon 
foiblc, je veux dire une demangjaifon défaire la 
paixàcontre tems , dont il fut travaille durant 
toute fà vie -, & il apportoit tant de précautions 
pour luy jettet de la poudre aux yeux, qu'il eftoit 
moralement impoffible qu'il n'en fut offufqué. 
parce qu'il ne lui envoyoic pas un fimple Ambafla- 
ileur pour négocier , comme c'etoit la coutume » 
mais un Prfnce en re'pucation d'écre bien inten- 
tionné' pour la France , dont il étoit ne feudataire , 
un Prince intérefie dans raccommodement , un 
Prince enfin , qui dans la fincerité qui e'toit alors 
enufage^epouvoitëtrefoupçonné decollufîon » 
ni de defaveu. Sa quaftte\qui ne permertoit pas aux 
François d'examiner fon pouvoir de fi prcs,l ni per- 
mettait de le cacher avec :outc Toblcurire qu'il lui 
plairoit > & la bonne opinion que l'Archiduc avoir 
ce foi- même lui faifbic prt'ftimer, & certes avec 
raifon , qu'il ne (è contiendroit jamais dans les 
bornes que le droit des gens afiîgne aux Plénipo- 
tentiaires , mars qu'il outrepafîeroit infaillible- 
ment fes ordres , éc laifïcroir par confèquentà fa 
liberté de ratifier ce qu'il auroic conclu fuivantles 
bonnes ou mauvaifes nouvelles qu'il recevroit en 
ce tems là d'Italie. Iltraitoit le Cardinal d'Amboi- 
fe conformément à fon génie , qui s'arrêroit un 
peu trop aux circowftances extraordinaires ~, en 
luy donnant un Prince pour négocier avec luy , 6c 
luy faifoit despropofitions de paix , qui paroif- 
fbient d'autant plus avantageufes à fa fortune , que 
le Comte de Qhaumont fon neveu , qu'il avoit def- 
fein d'avancer , polledoit en un plus haut degré 
Iesqualirez d'un Courtifan , que celles d'un Gé- 
néral d'armée ; & fe produiroit par confequ^nt 
avec plus d'éclat aux yeux & à la fuite du Roy > 
dans les délices de la paix , qu'il n'acquerroiede 
"réputation dans l'embarras des affaires d'Italie, 

qu'il 
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qu'ilcftoit incapable de terminer. I! dreflbit u*v 
piège à la Rey ne de France t^Anne de Bretagne , qui 
eitoic trop délicat & trop conforme à ion am- 
bition pour eftre évité, en Iuy faifànt cfpercr une 
alliance pour fa Fille , dans} la même Maifon 
qu'elleavoit manque' pour elle-même > &cnluy 
donnant lieu de faire éclarer fesfèntimcnspour la 
Maifon d'Autriche , qu'elle n'avoir jamais fçu 
tout à fait diffimuler , dc'puis qu'elle avoit eftrf 
deftinée à l'Empereur Maximilien , quoi que la 
néceflfué de les affaires l'eût obligée enfuite àfe 
marier avec Charles VIII. & depuis encore avec^ 
fonSucccfSbur 5 ce qui avoit porte' le Duché' de 
Brcrague , dont elle eftoit héritière , c dans la Mai- 
fon de France. Il fut averti que comme cette Prin- 
cefle n'avoir point élevé de Fils de fes deux maria- 
ges; clleeftoit pofledéc de la même paflîonquc 
la Reyne Uabellc fâ femme d'aggrandir fa Fille 
aînée fans mefure , & qu'il n'y'avoit rien de fi 
difficile qu'elle n'entreprit 5 au cas qu'on luy pro- 
po(at le plus riche parti du Monde, telqu'eftôic 
alors Charles Fils de l'Archiduc , qui devoir re- 
cueillir les Païs Bas , les Provinces héréditaires Je 
la Maifon d'Autriche , & l'efperance de l'Empire 
du côté paternel , avec tous les Royaumes an- 
nexez à l'Efpagncdu côté maternel , & qui venant 
àreçevoir , pour le dot de fa femme, le Royau- 
me de Naples , le Duché de Bretagne , & les droits 
de la Maifon d'Orléans fur le Duché de Milan , 
fon leroic la plus Puiflfe.nte Monarchie , qu'on eut 
vcûë dans l'Europe depuis pluficurs fîécles. Il a- 
voit appris les oppofitions qu'elle foifoit au Roy 
fou mari , qui pour des raifoiis que je rapporteray 
plasbas, deflinoit leur commune Fille à Yrançoi* 



héritier préfbmptifde faCouronne,5c il prévoyoit , 
que pourvu qu'il fit cfpercr à cette Princeflc l'al- 
liance de Ion petit Fils , elle augmenteroit l'aver- 
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G 3 



^Politique de Ferdinand 

fïon qu'elle avoir pour la Maifôn d'AngouIémé, 
& redoubleroit (es intelligences dans le Confeil de 
France > & fes efforts lur l'efprit de fon mari, 
pour lui faire préférer le grandeur de fa fille au bien 
de fon Etat, & pour lui céder dés a prêtent la moi- 
tié d'une Couronne fous efpoir de lui eu faire por- 
ter un joufcfî grand nombre d'autres. Enfin il (e re- 
concilioit avec lesNeapolitains, dans un teras , on 
fon armée ne pouvoit plus fubfifterfî elle les avoic 
contraires. Il retenoic dans ion parti ceux de la 
Fa&ion d* Arragon,que le propres des armes Fran- 
Çoifes avoir étonnez. II propofoit une amorce prêt 
qu'inévitable à ceux delà faâion d'Anjou , &des 
prétextes fpecieux , pour foûmettre leur fènti- 
mens & leur ancienne querelle à Tétabliflement 
d'un Prince qui les dcvoit terminer abfolument , 
puis qu'il réiiniroit par fon mariage les préten- 
tions de deux Maifons qui avoient déchiré le 
Royaume des Naples , comme en deux parties 3 & 
pour dernier comble de raffinement , il faifoit lo- 
yer un blocus d'où dépendoit la perte d'un Royau- 
me avec tant de circonfpedhon , que les aiïicgeans 
& les alTîegex croyoiem également avoir fatisfait i 
leur honneur & procuré leurs propres intérefts le 
plus avantageufement qu'il leur eftoit poflible. 

Voila les motifs qu'eut le Roy Catholique de 
porter (on Gendre à négocier avec la France , & 1 
non pas tant d'autres que les Ecrivains d'Efpagne , 
ont accoutumé d'accumuler ici, & que je crois 
réfuter autant qu'il eft néceflairc, en avertiflant. 
cjue pour peu qu'on fe donne la peine de les appli- 
quer aux deux pierres de touche que la Politique 
fournit pour les éprouver , je veux dire pourvu 
qu on les compare à l'apparence de vérité qu'ils 
pourroicm avoir * aux principales circonftances 
de l'affaire que j'examine , & aux fuites ou ils 
dcineureut eux-«aêmes d'accord qu'il les faut 

ajufler. 



Digitized by Google 



Livre I.Difcours VIL îjz 

ajiftër. On verra bien qu'ils font indignes 3e U 
Majeftédes plumes qui les allèguent , &ciucj'au- 
rois fouille' la fincerité de la mienne > li je lesivois 
tranferites. 

Mais comme le difeours du Roi Catholique? 
cftoir trop artificieux , pour ne furprendre pas l'ef- 
jprit de fon Gendre , & pour n'exciter point dans 
ion ame toutes les paifions compo ces , que l'am- 
bition & i'intéreft ont coutume déformer > fui- 
van t le mélange où elles entrent, & parraporc 
aux altérations qui fuiviennent dans la faculté 
qui leur (ert de nége; Aufli l'Archiduc ne luy 
répondit que par des remercimens des foins qu'il 
prenoit de fou Fils > en un âge où il eftoit inca- 
pable de les reconnaître ,bien loin de les avoir pu 
mériter , & que par de profonds Témoignages de 
déférence, par lelquels il ofFroit à Sa Majefte l'en- 
tière difpofition de fa perfonne dans toutes les 
rencontres, où elle lui feroit l'honneur de l'em- 
ployer. Le Roi de fbn côte lui repartit toutes 
les chofès > qui fervoient à le confirmer daus 
l'opinion que c'eftoit la feule coiilidération de for* 
Fils qui le faifoiragir j Se Ton ne parla plus défor- 
mais dans leCoaleil de Madrid , que des plus 
courts moyens de faire réiiflir cette Négociation. 
Le Cardinal Ximencz qui vantoit ordinairement 
fadxefle des Pilotes , en ce qu'ils tournoient It 
dos où ils vouloient arriver , crut que , pour 
faire plutôt refoudre les François à traitter , il 
falloir q.ue l'Efpagne > en témoignât moins d'en- 
yie, & conduifit ta chofe par un déguifement » 
quitiroit fon commencement de trop haut pour 
eftrc remarqué. On publia le départ de l'Archi- 
duc, & de fa femme pour le mois prochain , après 
que leurs Majeftez Catholiques eurent fait exté- 
rieurement tous leurs efforts pour les arreircr , & 
l'ou envoya des Commiflaires dans tous les ports 
4ela t mcr Oceauc , pour leur équipper une cf- 
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caccc digne de leur rang ; comme fi on eut fiippofè 
<juele voyage d'Efpagne en France fe dût faire par 
mer. Puis Ton vit tout d'un coup 1 % Archiduc, 
prier leurs Majeftez Catholiques de luy permettre 
de s'en aller par terre , & leurs Majeftez s'oppofc- 
rcm à ce deflcin de toutes les manières dont elles 
fc pou voient avifer , tantoft elles laifloient agir les 
fèntimens delà Nature , qui leur faifoit appréhen- 
der pour leur Fille les incommoditez, qu'il y avoie 
àtraverfer les monts Pyrennées , & tantoft elles 
allcguoientlagrofleffede cette Princcflc , comme 
unedifpofition qui la mettoithors d'état de cra- 
verfer tant de Provinces ; tantoft elles interref- 
foient la Politique dans ce projet , en reprefentanc 
a leur Gendre toutes les raifons qu'elle fuggere 
pour empêcher un Souverain de confier fa perlbn^ 
ne à un autre Souverain , principalement lors que 
leurs Etats (ont limitrofes , & que par confèquenc 
il ne fe peut faire qu'ils n'avent plusieurs choies dt 
longue main à démêler eniemble , comme étoienc 
lcs Païs Bas à l'égard de la France , &quel'Ar- 
chiduc dévoie traverfer dans toute fa largeur ; Se 
tantoft elles tâchoient de luy perfuader que la 
grandeur & la bien féance de (a condition vou- 
loient, qu'il ne fe reduifit point aux termes d'avoirs 
des obligations au P oy Lou is XII. de la nature de 
celle qu'il alloit contrarier , fans y cftre engagé 
par quelque bieu prellànte occafion. Mais enfin 
l'Archiduc ayant montré de la fermeté dans fon 
intention , & l'envie de faire ce voyage fourniflanc 
à fon bel cfprit aflez de reparties > pour éluder les 
inconveniens dont on le menaçoit , leurs Majeftez 
Catholiques feignirent que fa perfeverauce , Qu'el- 
les nommoient obftination , avoit triomphé de 
leurs craintes , & qu'elles s'eftoient relâchées en 
faveur, pour ce qui regardoit la route qu'il de- 
▼oit prendre. Enfuite elles agréèrent qu'il en- 
voyât demander pailage au Roy Louis XII. & pré- 

pa- 
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* parèrent tout ce qui pouvoit rendic fou voyage 
plus magnifique. 

Le Roy 'Très- Chrétien qui s'imaginoit auflî- 
bienquefon premier Miniftre que l'Archiduc a- 
voit hérité , de Marie de Bourgogne fa mere, l'in- 
clination paiticuliére qu'elle avoir toujours eue 
pour la France , & qui n'eftoit point encore forte- 
ment convaincu par (oi-méme, que les Princes ne 
# règlent leurs affe&ions que par leurs inrérefts, 
accorda le pafleport , qu'on luy demandoit en rou- 
te fbn étendue, & pour luy donner un caraftere 
de civilité Françoife , qui fervit à la pofterité , " 
pour le diftiuguer de tous les autres.qu'on lifoic 
oans Thiftoire , il envoya des principaux Seigneurs 
- de la Cour dans les Terres de l'Archiduc , pour 
Juy lervird'ôrage* jufquesàcc qu'il eût traverféle 
Royaume de France. L'Archiduc furpris de cet 
excez de franchi Ce , & croyant qu'il y alloit défi 
. gloire à imiter la générofité du Roy ne fut pas plu- 
tôt entré dans la France , qu'il envoya des ordres 
en Flandres pour rélâcher les. otages, qu'on avoic 
reçus à Gand pour (a fureté , & le confia abfolu- 
ment à la parole d'un Monarque qu'il renoic pour 
inviolable. Ce renYoy véritablement héroïque , 
fie ce mépris de précautions de part & d'autre , qui 
paroi ilbit d'amant plus mcrveilleux,qu'il nefèm- 
bloit plus eftre en ufage parmi les Souverains,, 
donna commencement à la plus magnifique ré- 
ception qu'on eût veuë depuis plufieurs (iéclcs, qui. 
fut faite à l'Archiduc par toutes les Villes du 
Royaume qui fè trouvèrent fur (a route, & prin- 
cipalement à Lyon y où il fut accueilli de leurs^ 
Majeftex Trés-Chreftiennes avec une pompe , qui 
ne pouvoit eftre furpafiée que par la fincerité de 
l'afFe&ion qu'elles luy témoignèrent, 

Le Roy Catholique voyant que la France appor* 
toit taux de difpofitions à faire réififlir le projet 
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qu'il avoit formé avec fon Gendre, & qu'il eftoie 
tems de travailler à l'exécution , lui fit ouvrir 
quelques propofitions au Roi Louïs XII. par les- 
quelles l'Archiducfaifoit entendre que fi Sa Maje- 
fté vouloit acceptée fon entremifè , il fc promet- 
toit d'accommoder à l'amiable lesdifferens fur- 
venus au&oyaume de Naples. Le Roi l 'écouta a- 
vecunedemonftration de joye furie vifage, qui 
découvrait un peu trop fes véritables fentimens, & 
qui ne fat pas plutôt fçûë en Efpagne , que le Roi 
Catholiqueaccepta publiquement la médiation de 
fbn Gendre , en tout ce qu'il avoit à démêler avec 
la France 9 il lui fit un rranfportde fcs intérêts , qui 
uepouvoit eftre toutenfemble ni plus fpécieux, 
ni plusicfervé.Il lui dépêcha des courriers qui poiv 
toient & les inftru&ions pour traiter , & feignit de 
fe rapporter abfolument à fa prudence pour le 
fuccez de la chofe , en le difpenfant de l'avertir de 
temseutemsdcccqui fe pafleroit dans lafuitede 
la Négociation. Il eft v*ai que comme le dérègle- 
ment de nôtre nature nous rendprefqu'égalernen* 
difficiles ces deux exuêmitez , de diffimuler toû- 
joursy & d'eftre toujours fincere, & comme le Roi 
Catholique avoit contra&é une telle habitude* 
chercher des précautions en toutes chofes , qu'il le 
faifoitnon-feulemendànsy penfer , mais encore 
Jors qu'il avoit une intention contraire,- de même 
il arriva que ledéguifement qu'il affeâoirà con- | 
ire tems , en envoyant i la Cour de France , deiue 
Ambafladcurs qui dévoient affilier à toutes les 
conférences daTiaité , & fanslefquels l'Archiduc, 
uepouvoit rien conclure de valable > penfa gâter 
tout lemyfterc , & corrompre lé fruit que l'Efpa- 
gne cnefperoir. Celafaifoit foupçonner au Car- 
dinal^ 'Arnboife , que l'autorité de l'Archiduc nQ 
lervoit que de couverture à quelqu'autre entrepri- 
j(c : mais le Roi Catholique y remédia fi prompte» 
wcat 3 par une longue déduction dcsraifçnsqui 
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l'avoient obligé d'agir ainfî , lefquelies il droit en 
parric delà dignité de l'Archiduc, qui ne devoir p«s 
ièul porter le faix de la Négociation > & en partie 
de l'autorité des Etats d'Arragon , qui dévoient 
intervenir par tout où il s'agilloic des droits de 
Jeurs Couronnes. 

L'Archiduc de fon côté fit tant defcrupuledc 
négocier, ians la participation des Ambaflàdcurs 
d'Èfpagne - y parce dilbic il , qu'il eftoit né homme 
ligç dukoiTrés Chrênei^que leConfeil deFrauce, 
pafia par deflus les foupçons du principal Mini- 
ère , & termina l'accommodement en la manière 
quel'tfpagne , l'avoir defiré vers les commanec- 
Jîieiit de l'année 1 5$o„ 

Les principales conditions de ce Traité > qui fut 
appelle de Blois , confiftoient en ce que la partage 
que les deux Ro:s avoient fait du Royaume de 
Naples > feroit in^iolablement obfervé dans tous 
lcsarticlesqui ne foufFroicnt point encore de con- 
teftation , & que pour ce qui regardoi't les Terres,, 
Seigneuries & Provinces , qui avoient donne lieu 
à la rupture, elles feroient dépofees &mifèsen 
fecjueihe , du confenrement des deux Nations* 
eutre les mains de l'Archiduc, jufqucs au terme 
qui feroit plus bas fpecifié , que Charles Fils aîné 
de ce Prince & petit Fils de leurs Majeftez Catho- 
liq es , épouferoit Maâemoifelle Claude de Fran- 
ce Fille du Roi Très Chrétien, & qu'en vertu de 
ce mariage les deux époux prendroicntdésàpre- 
fent la qualité de Roix de Naples , & de Duc 
de la Poiiille &de Calabre , que les adtes pu- 
blics fe feroient déformais lous leurs noms 
& qu'ils feroient reconnus pour tels , fans 
que le prétexte de leur inhabilité à gouver- 
ner put cftre d'aucune confidération , tant' 
a l'égard des Ncapolitains , pour différer h 
les accepter , que des François & des Efpa* 
gaols poux, fc maintenir dans le Royaume,, 
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qu'ils luycedoient par le Traité prefent. Et parce 



bles de confommer le mariage , il cftoitarrefté 
que la partie du Royaume que le Roy Trés-Chrê- 
tien ,donnoit à fa Fille feroic adminiftrée par tel 
Seigneur François , qu'il plairoit à Sa Majcfté d'y 
commettre , comme auffi celle que le Roy Ca- 
tholique donnoit à fon petit fils feroit gouvernée 
immédiatement par l'Archiduc Philippes fon Pé- 
jc , ou par celuy qu'il luy plairoit de nommer fous 
{es ordres, fans Que l'Elpagncy eût à voir, juf- 
quesieeque les aeux époux eufTent atteint l'âge 
porté par les lierez Canons , pour accomplir le 
mariage , & que pour lors PArchiduc Pérc de 
Charles", feroit obligé de remettre à fon fils pré- 
cifement, &debonuc-foy la libre jouiflance des 
Dnchcz dé la Poiiille & de Calabre, qui luy au- 
roienteftéconfignez , & 'des terre» qui feroient 
en litige , & que pareillement le Roy Trés-Chrê- 
tien mettroit en effet (àFillcenpoflcffion de l'au- 
tre partie du Royaume deNaples , (ans qif il y pût 
tien excepter , ni refcrver pour en joiiir eux & 
leuxs hoirs mâles & femelles jufqye*à ri;ifi«i. 




DIS' 



Digitized by Google 



Livre I. Difcours VIII. 157 

* 

f 

: :^$$* : «S 

DISCOURS HUITIEME. 

- 

S*r préjuge^ étoit appuyé le refus que 
fit le ^rand Capitaine d exécuter le Trai- 
té de Èlois : Antithefes politiques de cet* 
te aftion avec celle de Louis XI I. en 
êe qu'après avoir reconnu la mauvaife 
foy des Efpagnols , il ne laijja pas de per- 
mettre à r^Ardbiduc de fe retirer hors de 
France y quoy qu'il Veufl pu retenir pour 
la garantie du Traité. Quel jugement on 
doit faire des raifons que les Ecrivains 
d*Efpagne allèguent pour jujlifier ce refus, 
4y de celles qu'ils auroient pu leur fuifti- 
ttoer avec plus d'apparence \ Dans quelle 
juftice ils ont prétendu que le Opy Catho- 
lique en rejet ta toute lu faute fur le grand 
Capitaine. 

A Peine cette convention eut elle efW 
conclue & jurée fblemnellement fur les 
Evangiles par le Roi tres-Chrêtien d'une 
parc, & l'Archiduc de l'autre, que fa Majcfte' 
commença de bonne foi de l'exécuter , en en- 
voyant les ordres par tous les lieux, ou l'auto- 
rité Fraaçoife étoit rcfpe&ée» pour fufpendre-les 
préparatifs qu'on faifoit par mer & par terre 
pour envoyer à Naples, & quoy qu'il eût reçu 
des avis certains de Marfeille, qui portoient 
qu'où équipoit dans tous les Ports d'EÎpagnedo 

Ma* 



158 'Politique de Ferdinand 

ivtajorque & de Sicile, des Va idéaux & des Bar- 
ques avec une diligence extraordinaire , pendant 
qu'on obfcrvoit dans la levée des gens de guerre, 
qui (e faifoit en chaque Province de ce Royaume 
un filcnee, qui ne pouvoir fouftrir que de fîniftres 
inrerprerations. Quoy que Jean à % ^A\hour^ E- 
vefque de VVorme, perlonnage qui depuis dix 
ans s'eftoit déclaré pour la France, & qui prenoie 
fes incérefts en qualité d'Agent à la Cour Impé- 
riale jeût dépêché des Couriersau Cardinal d'Am- 
boife à divcrfesrcprifes, pour lui taire (çavoir que 
les Commiflaires Efpagnols hâroient les levées 
en Allemagne avec plus de chaleur, à mefure qu'ils 
appjrenoienc que le Traire s'avançoit entre les 
deux Couronnes, & que le Neveu des Colonnes , 
qui les devoir commander les faifoit avancer à 
grandes journées vers la République deVenifè, 
ces ^ai-* °" y avo ' c ^ es Vaillcaux qui les accendoienr pour 
lôns font ' es eir >barquer. Le Roi Trcs-Chreftien prévenu de 
rappor- l'opinion, qu'il confervoit encore delà fincerite* 
tées dans du Roi Catholique, nonobftant ce.qu'il avoir 
la vie du arriver, ou trompé par les fermens que l'Archiduc 
Cardinil avoir fçû revefiir de tous les figues extérieurs , 
d'Amboi- q U j fervoient à confirmer fa créance, mit de fa pro- 
c ' pre main la dernière difpofition qui devoir ren- 

dre la perre du Royaume irréparable pour la Fran- 
ce, en écrivant à MonfieurdePcr// qui s'étoit avan- 
cé jufques à Germes avec 300. hommes d'armes 
& 3000. fantaflîns qu'il menoit au Duc de Ne- 
4 mours, & qu'il alloit faire embarquer, quand iî 
reçût le paquet du Roi, qu'il eût à licentier fes 
Troupes, & a revenir préfentemenc en France* 
parce que la paix eftoit faite. 

Cette dépêche fut fuivie d'une autre que fa 
Majefté Tres-Chrcftienne & l'Archiduc envo- 
yèrent conjointement au Royaume de Naples > 
pour y fairt ceffer tous a&cs d'hoftilité entre 

le 
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le Duc .de Nemours & le graud Capitaine, a- 
vec ce tempera mineur que le Roy d'une part 
averti/ïoit le Vice-Roy du Traitté de Blois, lui 
en en voyou une copie fignee de fa main , &de 
celle de l'Archiduc, lui commandoit en géné- 
ral de l'accomplir fui van t fa teneur, & fpeci- 
fioit en particulier qu'il eut à fe retirer prefen- 
rement dans les iProvinces de Labour, ou de 
TAbruzze.' D'autre parc l'Archiduc inftruiioit 
le grand Capitaine de la mefme négociation , 
luienenvoioic la copie figne'e du Roi Très- Chré- 
tien & de lui mefme, & de deux Ambafladeurs 
d'£(paguc, lui commandoit de mettre bas les 
armes, & lui marquoit diftin&ement les ordres» 
qu'il entendoit cflrc déformais (uivis dans les 
Provinces de la Fouille & de Calabre, qu'il de* 
voit adminiftrer durant la jeuneile de (on fils. 
Le Duc de Nemours reçût le Paquet qui lui é- 
toit adrelle, avec tome forte de refpcft, & fit 
fçavoir incontinent à fon adverfaire qu'il cftoit 
preft de fe retirer. Mais le grand Capitaine fei- 
gnit une lurprifc extraordinaire àlaveuëdufierç 
puis répondit froidement après l'avoir lû, qu'il 
ne rcconnoiflbi: point les ordres de l'Archiduc, 
& qu'il n'étoit poinr obligé de les recevoir, tant 
qu'il plairoit â Dieu de conferver leurs Majeftez 
Catholiques 5 que c'étoit d'elles feules qu'il tenoit 
immédiatement le Généralat de leurs Troupes, 
& qu'il n'omettroit rien de cequiregardoit I'exe- 
cuiton de cette charge, jufques à ce qu'elles lui 
euffent fait l'honneur de le lui mander; qu'il 
étoit infiniment fâché de ne pouvoir donner a 
l'Archfduc la première (atisraftion qu'il avoir 
/bûhaittéc de « lui-, mais qu'il croyoit que ce 
Prince I'excuferoit, lors qu'il fe donneroit la* 
peine de confïdcrer qu'un fujet ne doit' ja- 
mais agir que dans les formes; & que la der- 
nier* 
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nicrc chofe qu'il dcvoic tenter , eftaie d'excéder 
(on pouvoir en recevant d'autres ordres que 
ceux de fon Maître. 

Ce refus fit connoiftre auRoiTres-Chreftiea 
ce qu'il avoir dû préllentir auparavant, Se fie 
naître tant dotations dans les efprits , & de 
LeCardi- divifion entre les Miniftres duConfcilde Fran- 
naU'Am-ce, qui rejettoit la faute les uns fur les au- 
boife & très, comme c'efl: l'ordinaire, qu'elle fift cou- 
Louis de fumer en des conteftations inutiles le refted'un 
la* Tri- rcms précieux qu'ils avoient commencé deper- 
mouille. j rc j & j cur fa ne gijg çr d'envoyer incontinent 
par tout des mandemens contraires aux préce- 
dens, lefquels s ilsfuflcnr arrivez à tems,euflent 
peut eftre rencontre' les chofes en état d'eftre 
réparées» & les gens de guerre qui n'étoienr point 
encore 'congédiez: maik la principale confterna- 
tion fut celle que l'Archiduc en refleurit, Se pour 
la dépeindrcaufli vivement que je puis, il fuffit 
de représenter combien il en avoit defujet. 

Il eftoit enfermé au milieu de la France, & 
parconfequent entre les mains d'un Roi, qui ve- 
noitde recevoir la plus fcnfible injure, qui pou- 
voir eftre fei te à fa Ma jefté,- Se la feule de toutes 
àla vangeance de laquelle ledroit des Gens, ni le 
contentement des Nations qui l'avoienr fuivi n'a- 
voient point aflîgué de bornes. Tout ce qu'il v 
avoit d'apparence dans les effets, & de délicatefle 
dans le raifonnement, confpkoit à perfuader aux 
François,que l'Archiduc étoit venu dans leurs pro- 
pres Etats abufer de leur franchife, en propha- 
nant la Religion \ Se quelque refèrvé que fût le 
jugement qu'on pouvoit faire de fon procidé, il 
étoit difficile de s'empêcher d'en tirer l'une de 
ces deux confequences à fon préjudice •> fçavoir 
ou qu'il avoit eu part daus l'infidélité du Roi d'EG- 
pagne, ou qu'il lui avoir du moins (ktri d'in* 

ftru- 
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ftrumcnt. L'exemple de LoiiisXI. détenu dans 
Peronne, par Charles de Bourgogne fon aycul> lui 
frappoit l'imagination avec des circonftances en- 
core plus afïreuies qu'il ne les avoic leuës dans 
Phi lippes de Comines -, & toutes les différences 
qu'il reraarquoit dans cette conjoncture à la fienne 
redoubloic (a terreur, au lieu de la diiïipcr. Il 
fçavoit quelc RoiLoiiis XI, n*eftoit allé trouver 
le Dncde Bourgogne, qu'après avoir envoyé vers 
luileCardinal Balve fon favory, qui en avoit ap- 
porté la demi ère marque de /cureté publique, je 
veux dire un fàuf-conduit écrit & (igné de fa main > 
au lieu que l'Archiduc s'étoit engagé dans la Fran- 
ce, (ans avoir obtenu qu'un fimplepafleport, qui 
ne lui donnoit d'afleurance que pour traverfèr le 
Royaume, & non pas pour yfejourner, comme 
ilavoit fait. LoiiisXI. avoit eu foin de faire in* 
fererdansle fien, qu'il feroit valable aiifli long- 
tems que dureroit la negoriation,quil'obligeoit 
de le tranfporteirà Peronne, au lieu que l'Archi- 
duc n'avoit fait aucune mention du . traité dans 
le fien. Louis XI; n'avoit rien conclu dansPc- 
ronne/lors qu'on délibéra dans le cônfeilduDuc 
s'il falloit l'arrefter , & par confecjueut n'avoir 
rien fait de nouveau qui donnaltlieu d'interpré- 
ter le fauf-conduit en changeant la face descho- 
fes,& les réduifànt à d'autres termes qu'elles n'é- 
toient, lors qu'on l'avoit expédié ; au lieu que 
l'Archiduc s'eftoit démis, pour aînfi dire , de la 
qualité de partager, qui feule pourtant étoit fpe- 
cifiéc dans (on pafleport, pour prendre celle de 
refident, d'Ambaflâdeur extraordinaire, de Plé- 
nipotentiaire, de Médiateur, qui ne lefaifoit plus 
3gir,niconfiderer delà même manière qu'il l'é- 
toit auparavant ; Louis XL n'avoit pu fe rendre 
garant, puisqu'il n'avoit point encore contra&é, 
au lieu que l'Archiduc avoit mis en dépôt fa pro- 
pre 
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pre perfonne , pour l'obfcrYation de ce qu'il a- 
vjoic arrefté. Louis XI. ne pouvoir eftrc répu- 
té avoir rien cédé de fes droits, puis qu'il avait 
attendu le retour du Candinal Balve , & la véri- 
fication du ûuf- conduit qu'il apportoit avant 
que de Ce metrre au pouvoir du Duc de Bour- 
gogue; Au lieu que l'Archiduc fembloic avoir 
renoncé à toutes les feuretez, que le droit des 
gens lui pouvoient procurer , eu faifant élargir 
les otages qu'on luy avoit donnez, fans en être 
requis. Louis XI. n'avoir rien contribué du 
moins dire&ement , dans Tattentar des Liégeois 
contre le Duc de Bourgogne, au contraire il 
l'étoic venu rechercher d'accommodement dans 

\ une de leurs Villes , lors que cet accident 
furvinr^ au lieu que l'Archiduc ne pouvoir nier - 
qu'il n'euft efté le principal agent dans le Trai- 
té de Blois.' Louis XLpouvoit defavouer, com- 
me il fir effectivement , les émiflaires qu'il a- 
voit envoyez aux Liégeois pour les faire foule- 
ver, parce qu'il ne les avoir autorifez par aucun 
caradterc public; Au lieu que l'Archiduc n'a- 
voir point fait d'a&ion ni de fîgnature qui ne 
fèrvit à le convaincre. Louis XI. ne pouvoit 
point eftre aceufé d'autre chofe , finou que de 
n'avoir point rappellé ceux par lelquels il avoit 
fait follicuer les Liégeois, lors qu'il éroit party 
pour aller à Peroune ; ce qui ne pafloit tout au 
plus que pour une commiffion $ au lieu que 
l'Archiduc eftoit venu luy»mcfmc de propos dé- 
libéré , pour commencer & pour réfoudre un 
accommodement qui parroifloit captieux dans 
toutes (es parties. Loiiis XI. pouvoir s'excufèr 
fur ce que la- guerre étant ouverte entre luy ôc 
le Duc de Bourgogne , il avoit pu renter la fi- 
délité, des Liégeois , jufques à ce que la paix fut 
conclue], nonobftâut reutreveuë & le pourp^r- 

let de Peronne,- au lieu que l'Archiduc n'a /oie 
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rien de fblide à répliquer , quand on luy re- 
prochoit qu'il eftoit venu trouver fou Seigneur 
dominant, pour abufer de fa franchife, & pour 
empêcher le progrez de' fes armes vi&orieufcs, 
par une feinte négotiation. Enfin Louis XI. 
n'a voit point fait de mal , qu'il ne pût réparer, 
quand il luy plairoit, & la rumeur populaire 
qu'il avoit excite'e étoir fi peu de chofe , qu'il 
n'avoit qu'à prefter quelques unes de fes Trou- 
pes au Duc de Bourgogne, pour Tappailer éc 
le pûnir jen mefme rems: a'u lieu q ?c l'Archi- 
duc avoit fait perdre aux François la conjon* 
#ure de conquérir la moitié d'un 'Royaume, & 
les expofoit au péril prochain de perdre celle 
qu'ils renoienr déjà, fans qu'il y put apporter 
aucun remède. 

Toutes ces fâcheu(ès penfées obtedoient tenu 
d'un coup l'imaginarion^ie ce Prince, & l'ab- 
lence de ceux de ces Miniftres qu'il cftîrnoit le 
plus l'empêchant d<5 fc déterminer; la duplicité 
de ion Beau père lui paroiflant d'autant plus 
noire, qu'il avoit employé dedéguifementpour 
la faire rciiiîir ? & fa foy lui devenant (ufpc&c 
déformais en toutes chofes, pa r ce qu'il avoic 
commencé par lui mefme à la decréditer; l'a- 
bus qu'il avoit fait de fori entremife excitant 
dans ion ame tous les reffentimens, dont une 
ambition couverte & déguifée, comme la fien- 
ne , étoit capable , & les véritables raifbns qui 
l'a voient fait forrir d'Efpagne par une fi fine voix 
dévenant lors acce(Tibles,&fèpréfentaut toutes à 
fa penfée ; la fincerité du Roi Louis XII. lui faifant 
des reproches fecrets à chaque momenr, qu'il la 
voyoit fi mal reconnue, & la qualité du dommage 
qu'il venoit di caufèr faifant prefTcntir que la pre- 
mière & la plus fecheufe fuite en devoit rejallir 
fur luy-mefme; chaque particularité du Trai- 
te de ûlois étant fuffifaute de le jetter dans le 

defet 
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defefpoir d'en forrir jamais; & la borne du Roi, 
qu'ïl a voit offenfé, ne laiflànt de lui faire luire 
des rayons d'efperançe de tems en tems, par un 
de ces reflus de mouvemens bizarres, à qui la 
Philofophie Stoïque avoit coutume d'imputer 
rattachement des hommes à la vie. L'inquié- 
tude qui lui caufoic tant de confufès apprehen- 
fîons étant devenue infupportable, & quelques 
étincelles de raifon, qu'il appercevoit encore» lui 
conleillant d'employer ce qui lui reftoit décou- 
rage pour fe mettre en repos, quand même il 
arriveroit que fa hardiefle, au lieudeMe mettre 
en liberté» ne fervit précifèment que pour hâter 
ia détention , il envoya un de (es Gentilshommes 
au Roi Louis XII. pour lui témoigner qu'il étoit 
au défcfpoir de la mauvaifc foy du Roi Catholique 
ion beau pere, non pas tant à caufe de l'injure 
qu'il en avoit reçue, que pour celle à laquelle il 
lui avoir fait fèrvir d'infiniment, & qu'après la 
confolation que lui founuiioit le fonddefacQU- 
feience, il n'en attendoit point d'autre, que l'Or 

finion que fa Majefté très- Chrétienne lui feroic 
honneur d'avoir de lui 5 qu'il n'avoit rien fçû 
delà tromperie, & que s'il avoit aidé à le fnr- 
prendre, c'ertoit apres avoir efté abufé Icpremiei* 
qu'au refleil ne lui faifoit pas cette remontrance 
pour le prévenir à (on avantage, ni pour détour- 
ner les dernières réfblutious qu'il avoit à prenr 
dre en lLoccurrence qui fe préfèntoit, parce qu'il 
fçavoit bien que lacourtoifie de fa Majefté quel- 
ue exceffive qu'elle eut efté déjà, devoit avoir 
es bornes, & les formes qu'ellç devoit obfèrver 
à l'égard d'un de fes vaflaux, tel qu'il étoit , dé- 
voient eftre réglées par le bien général de l'Etatf 
donc il n'étoit qu'un membre a demy-détaché, 
que la manière dont on difpdferoitde iaperfonne 
lui (croit toujours agréable, ou du moins fup- 
portablc, pourvu que fa réputation fut à couvert 
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de la calomnie, & qu'il n'y avoit point de traie* 
tement fi rude , qui pût tirer des plaintes de fit 
bouche, pourvu cjixtout le monde fût au/fi bien 
indruic.de la véritable raifon qui le lui feroit 
endurer, que l'accident qui le rendroit fameux, & 
qui nonobftant pouvoic eftre déguifé en faveur 
de l'Efpagne. 

Le Roi crcs-Chrcftien, qui comprit d'abord le 
fens de ces myfterieufes paroles, ne voulut pas 
laifler l'Archiduc languir davantage, dans Tin- 
certitude où il eftoit de ce qu'on avoit réfolu 
touchant fa personne, & lui nr dire par le Car- 
dinal d'Amboife que fà Majefté n 'avoit pas de 
coutume de juger fi témérairement des chofes, 
que de leur afngner precifèment le caradtere de 
mépris ou d'eftime , fur l'apparence dont elles 
croient rcveftuës la première fois qu'elles fepro- 
duifbient à l'imagination -, & qu'elle fe donnoir 
le loifir d'attendre que le tems leur eût donné 
la jufte proportion qu'elles dévoient avoir avec 
fà connoi/Tance , que cetre fufpenfion l'avoit 
jufques à prefent empêché de confondre l'occa- 
fïondes perfonnes, qui concouroient à la même 
fin , parce que l'expérience lui a voit appris, que 
les unes ic contenaient dt* rec^'oir l'impreflfion 
qui venoic d'ailleurs, & n\igi(To:ent qu'autant 
qu'elles étoient menées -, au lieu que les autres fe 
réfervoient tout le projet, & ne pat tageoïeur avec 
les premiers que la difficulté de l'exécution-, qu'il 
y avoit lieu de croire que le procédé du Roi Ca- 
- tholique & de l'Archiduc dans le Traité de Blois 
avoit efté compris fous cette inégale fubordina- 
tion, & que quand la chofè ne feroit point al- 
le'e ain/î, il y avoit de la gloire à k Majeftéde 
la préfumer de la forte $ qu'elle ne failbu donc 
pas de difficulté de fe perfuader, que le Roi (Ca- 
tholique étoit feul coupable du crime dpne l'Ar- 
chiduc prenoittantdc peine a fe laver, & qu'elle 
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cfpcroit que le Ciel l'afiifteroit pour cela met 
me , quand il feroit temsd'en tirer raifon -, mais 
que ce n'étoit pas cette confideration qui luy 
taifoit continuer la franchiie qu'elle ne dévoie 
plus à T Archiduc, non pas même par droit de 
bienféance, ni qui fufpendoit les reiolurioos que 
les Minières lui confeilloient de prendre à fon 
préjudice, & que l'infidélité de fon Beau-pere, 
& la rigueur du droit des gens rendoient plus 
que légitimes} que fa Majçlte agifToit ainfï con- 
tre les (entiniens d'autruy, & contre Ces pro- 
pres refientimens, par une maxime plus rele- 
vée, qui lui faifoit pratiquer, ce qu'il y avoit de 
plus brillant & de plus difficile tout enfemblc 
dans la vertu de générofité, & qui l'infpiroit 
de tirer de l'injure qu'elle avoir reçue du Roy 
Catholique , de quoy lui rendre le bien pour le 
mal , enla perfonne de Ion propre Gendre, qu'il 
ne s'étoit pas (oncié de facnfier a Tes interefts $ 
que c'eltoit priicifement dans cette veuë que l'Ar- 
chiduc pouvoir fc retirer prefentement dans fes 
Etats, & même s'il lui plaifoit dans TE/pagne 
en toute liberté; & que comme fa MajeftéTrés- 
Chrérirnne étoit incapable de manquer par exem- 
ple, elle étoit bien aife d'adirer route la juftice 
de fon côté, & de meure (es ennemis dans leur 
tort , du contentement de tout le monde. 

Je ne doute point que cette adtion de Louis 
""XII. qui fut incontinent après fuivie de la re- 
traite de PArch-duc vers le Duc de Savoyefon 
Beau frère, ne (bit toûjours héroïque, fous quel- 
que àfpeft qu'on la confîdere , & c'eft ce qui 
me confole dans la necelTité que je me fuis 
impofee de ladéfigner feulemenr, comme étant 
étrangère à la matière que je trairte ; fi ce 
n'eft qu'on (c donne la peine de profiter de 
mon travail en appliquant à ce que je vais 
dire la règle des contraires , & la comparer a 

ce* 
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celle du Roy Catholique , que je fuis obligé de 
repréfenrer , parce qu'elle eft en effet Tune des 
plus delicares pièces de .'on Cabinet. Il eft vray 
que les Ecrivains d'Efpagne ont agy d'une ma- 
nière dire&ement oppofè'e à celle' que j ay exa- 
minée dans le Difcours Troifiéme, & qu'on ne 
ttouvera peuteftre point en tant de gros Volu- 
mes qu'ils ont mis en lumière, depuis un fic- 
v *cle & demy , deux încidens rraiteez avec plus 
de différence , & mefme de contradi&ion , que 
lobeïflance du grand Capitaine à Tarenrc, & 
le* refus qu'il fit d'obeïr à Barlette. Les uns, 
comme Paul Jove , apre's avoir e'puife rous les 
anifîces aufli bien que les fleurs de la Rethori- 
q.ue, i traveftir la première de ces deux adiions, 
loru demeurez coures à la féconde, & par un 
/îlence qui fèroit certainement merveilleux , s'il 
n e'roit pas d ailleurs coupable, ont mieux aimé 
qu'on leur reprochât icy leur peu d exactitude, 
que d'ajoûrer i la perte de leur fincerittf qu'ils 
avoient deja faite, celle du peu de créance qu'il 
leur reftoir. Les autres qui croyoienr avo:r ap- 
pris, par l'expérience de Tacite, qu'il n'y a- 
voir point de de'guifement qui iûc impofTibleau 
fard de la politique, quand on (c donnoit Jeloi- 
ftr de le rafiner, avanr que de l'appliquer, & 
qui ne pouvoiem fouflnr qu'on leur reprochât une 
omifTion aufli grofliere, que leur fen bloit eftre 
celle des precedens , fe lont imaginez qu'il n'y 
avoit qu'à renverfer Tordre quVs avoient tenu, 
exeufant la première a&ion pour j.iftifier la fé- 
conde , & qu'avec cette précaution leur fe- 
ctet pounoit eftre encore une fois utile fana 
eftre découvert*, & qu'il pourroit mefme en un 
befoin rc.ompenfcr icy le peu d'effet qu'il a- 
voit eu la première fois , pour peu que le ha- 
zard s'en vouluft méfier. C'eft ce qui les a 
vcaytemblablcment obligez à changer de ftile, 
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& au lieu qu'ilsavoient employé dans l'affaire 
de Tarentc le fort de leurs raifons, pour détour- 
ner fur le Roi Catholique l'obligation du ferment, 
dont on imputoit le parjure au grand Capitaine» 
dans l'opinion qu'il n'y auroit rien déplus facile, 
que d'en purger ce Prince incontinant après qu'ils 
auroient attiré fur lui toute la haine qui en re- 
jalIilToit fur Gonialve * ils ont pris juftement le 
comrepied quand il s'eft agy d'exeufer le dclà- 
veu que le même Général avoit fait du Traité 
de Blois. Et pour conferver à leurs Majeftez 
Catholiques une réputation d'innocence, qu'elles 
avoient déjà perdue dans cette pratique, ils en 
ont rejetté toute la faute auffi bien que l'envie 
fur le grand Capitaine. Ils ont (oûtenu que leurs 
Majefîez avoient agy fincerement dans le projet, 
que j'ay décrit au difeours précèdent ; & auele 
defir particulier qu'avoit le Rui Ferdinand .n*ë- 
toitquede s'enfervir comme d'un prérexte pour* 
tirer honneftement fon gendre de la Cour de 
Madrid: ( ceft ainfî qu'ils avouent fans y pen- 
fcr, la particularité du fait qui fembloit la plus 
incroyable : ) & n'empêchoit pas que le|Roi, la 
Reine Ifabelle & fon Confeil n'eufient en géné- 
ral toutes les bonnes intentions pofTibles de con- 
clure avec la France un accommodement! folî de, 
& d'exécuter ponctuellement jufques a la moin- 
dre xirconftance de ce qui feroit arrefté pat leur 
Gendre & par leurs ÀmbalTadcursj que leurs 
Majeftez Catholiques étoient donc bien éloignées 
d'en exclurre la ratification comme les François 
leur reprochoient,& qu'elles n'auroient pas man- 
qué de l'envoyer en la meilleure forme, fi taut 
d'accidens , qu'ils n'avoient pu prévoir, n'euflene 
altéré la face des choies, en faifant naiftred'in- 
vincibles obftacles à l'accomplilTemenrdu Traite 
dans le temsqui devoi t fèr vir pourleuren don- 
ner la uouveilei que les mêmes incidens étoient 
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les feules caufes qui avoient empêché qu'on nfc 
fçûc rien a la Cour de Madrid de ce qui avoit été 
rcfolu dans la Ville de Blois , jufques à ce que 
le grand Capitaine eût averti leurs Majeftez Ca- 
tholiques, qu'il avoit chafle les François de tout 
le Royaume de Naples. Et oour lors comme les 
affaires n'étoient plus dans Vêtit , on le princi- 
pal article du Traité fuppofbit qu'elles fuflent , 
& que le changement qui leur c'toit ffarvenu ne 
regardoit pas feulement quelques unes de leurs 
circonftanccs, mais le fond , & pour emprunter 
des Jurifconfultes un terme qui m'eft neceffaire, 
le Capital de leur eflence: comme la France n'a- 
voit plus de portion à conferver, 6c que la For- 
tune venoit d'adjuger à KEfpagne, par le droit 
de TEpée , non feulement les Provinces de la 
Capiranare 6c de la Bafilicate qui eftoient en liti- 
ge y mais encore tout le refte du Labour 6c de 
l'Abruz2c , il faloit procédera de nouvelles corj. 
dirions > puis que celles dont on étoit convenu 
fie pouvoient plus eftre accomplies, & pratiquer 
cette vieille maxime de politique, qui défendoit 
de remettre for le rapis ce que le hazard avoic 
une fois décide'. Il falloir affigner une autre dot 
à la Princelîe de France , puis que le Roy n'é- 
toit plus en état de luy donner celle qu'il luy • 
avoîc promife j & dans cet entre-tems, comme 
le Roy Catholique ne demeuroit lié par aucune 
obligation naturelle, ni civile, au Traité de Blois 
qui ne fubfiftoit plus , il étoit en ïà difpofîtion 
a agir > 6c de pren dflk ies avantages, de la même 
manière, que fi ce Traité n'eut jamais efté com- 
mencé, ni conclu. 

Voila pre'cifement ce que les Auteurs Efpagnols 
allèguent pour la jnftification de leurRoi, & qu'ils 
eftiment avoir taur de force, qu'ils ne Ce mettent 
point en peine de chercher de meilleures raifons. 
Mais il me fembleqtielefujet meritoit bien qu'ils 
l.Part* H 
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exerçaient un peu davantage leur invention , & 
c|ue fi la défiance éioii fuivamle proverbe qu'ils 
cntécably, la plus feure chofe du monde > ils a- 
•voient icy lieu de la mettre particulièrement en 
ùfage, puis qù 'après tout il n'y avoitriendc plus 
taciieque de renverfèr ce qu'ils venoient d'établir. 
Et.de vray, fi la Morale ne reconnoît , & fi la Phy- 
fique ne fourfre rien qui foie fans fondement, par 
quelle toy leur tfroit il permis de faire le tranfport, 
qu'ils ont fuppofé tous au commencement de leur 
apologie, en dexournant fur le grand Capitaine ce 
qui portoit directement fur la perfbnnedu Roy 
Catholique, & de quel prétexté pouvoient - ils 
pallier le préjudice qu ils faifoient à la pofteriréeri 
altérant d'abord un fait, qu'ils avoient deflein de 
lui faire approuver, je ne dis pas feulement dans 
les termes» je dis même en ce qui regardoit le fond 
de la difficulté ? Mais leur préoccupation eft bien 
plus étrange en ce qu'ils fe font imaginez d'excu- 
iti leur Prince par la même voye qu'ils aceufoienc 
{on Général , & quand après avoir fait la iuppo- 
fïtion que je viens de dire, ils ont employé Tai- 
greurde leurs plumes à noircir le procédé de ce- 
lui- cy> comme s'ils euflent crû que la multitude 
des charges qu'ils alleguoient contre lui , pou- 
voient fuffiréà la décharge de celui-là. Surquoy 
la plus favorable opinion qu'on puiflfe avoir de 
leurs raifbnncmens eft, qu'ils les ont tirez d'un 
principe dont ils n'avoiem pas aflez examiné lafo- 
lidité , ou que du moins ils ent manqué dans l'ap- 
plication qu'ils en dévoient faire, parce qu'ils ont 
fait femblant d'ignorer, qïjjf comme une faute 
p'ouvoit être attribuée â plufieurs caufes, elle pou- 
voir auffi être répandue dans pluficurs fujets, Se 
que le mal n'éroit pas moins communicablc que 
le bien, dans quelque ordre qu'on le voulût exami- 
nerj d'où il refukoit qu'encore que le grand Capi- 
taine fut coupable pour avoir refufé d obcïr , le 
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IRoy Catholique ne laiilèroit pas encore de l'être en 
deux manières , l'une , fçavoir, fi l'on juftifioic 
qu'il eut connivé à ce relus; & 1 autre s'il paroif* 
(bit qu'il eut continue dans la faute de (on Général, 
pouren recueillir le fuccés. Mais quand ils eu/Tenc 
répondu i ces deux objections, qu'ils étoient obli- 
gez de prévoit , s'ils avoient envie de garantir ce 
qu'ils prctendoicnr autorifer par cette voye; & 

Juaudmcoie on leur eut accordé leur fuppofitioa 
ans toute (on étendue, ne voyeur ils pas qu'il 
leur reftoit encore 4 venir à bouc d'une chofe im- 
poflible ? Je veux dire que le Roi Catholique avoic 
pu légitimement profiter du crime du grand Capi- 
taine, /ans être obligé de le réparer tant (bit peu» 
non pas même en ce qui dépendoit purémentde 
lui; ce qui dans tomes les apparences leur feroit 
d'autant plus difficile à perfuadep que tetc propo- 
fitiou conçue en termes généraux & détachée du 
fait particulier dout il s^gi(Tdit,n'avoit point enco- 
re été conteftée dans la Morale des Cahiiftes, dont 
il fembloic que le demon de l'Efpagne eût pris 
plaifîrd'embarafler la "I néologie, il n'y en avoit 
pas un feul qui les tut ofe^bûtenir. 
; Cepentjaiït c'étoit la rrfàtim : e qu'il falloir établir 
avant toutes thofes,' Se non pas recourir à des défail- 
les, qui mànîquoicnt & de vérité Jdans le fond , & 
d'exa&itude dans les cfrconffances,3: fur lefquel- 
les oh devoït pourtant infirter davantage. II ne 
fillorc point abti.er de la facilité des leftcurs, 
en leur impofant dans le mefme difeours, oii 
l'on amplifioit les intentions paifibles de fa Ma- 
jèfté Catholique , nf faire des, reprochesà con- 
tre tems en déterminant l'état précis d'uné 
exécution , oui n'eut point de lieu eh effet, 
qui vraytemblablcment n'en devoit pofnt a- 
voir , &. qui ne pouvoir prétendre d'autre* 
fûbûftancc , que celle que les Théologiens 
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<T£(pagnc attribuoient à la féconde cfpece qu*ilf 
ont invente' des eftres poffibles , & au'ils h'okt 
pu défendre ni mefme expliquer "a vnc autre 
manière, qu'en accordant à la Divinité une feien- 
cc moyenne, que les Anciens n'avoient point 
obferve parmi le nombre'de fes perfections. Mais 
il falloir bien iribins rnfifter fur la force* ciuç 
poû voient avoir [es ^ncHens, en Morale , éç fur 
4a nature des. obftacles qu'ils avojent apportez i 
f 'accpmptiflenienc du Traite' , puis qu'on ne 'dè* ^ 
meure pas |d'accord dans cette feience qu'ils 
yent toujours le pouvoir de changer Tordre des 
chofes, ce qui eit bien éloigne 4'attenter a leur 
être ; & quand on fe relafcneroit en ce poinr, 
qui ne regarde que la fpecnlation > il faudroiç 
defcêndre toujours à !a Pratique i& débatte en 
particulier fi dans le' fait dont il s 'agi doit les in- 
cidens étoient tels , qu'ils fuileut auliï bien in- 
dlépciidans dé la- dire&ion du Roy Catholique, 
fur la fuite naturelle ou morale des effets qu'ils 
dévoient produire, comme ils avoient ctté in- 
d'ependans de Ci prévoyance avant qu'ils fuffent 
arrivez. Voilà le point,, .Gif lequel on deveit 
5,'arc elter 1 & le /nœud i prji^çipal qu'il falloir 
trancher tput. d'un coup , pour délier les autres 
&ns peine:; Voila le feul «ndroit qui avoir fee- 
foin d'eclaircilTeinent , .&. j qui v comme il n'a 
point efte touché par ces Ecrivains , non pas 
même en partant, ne peuç ^ullî contribuer et* 
Aucune manière à rétabliiîeiiaeQt de ce qu'ils a- 
joûrcnj. . Il ne leur fert.de rien d'alléguer que 
r£{p>aguë reçûr cri mëitje rems les nouvelles du 
praire conclu, Se de Pcnucrc conquête du Royau- 
me de Naples, ni de, vouloir perfuader unechx»» 
ft.qui, outre, qu'elle, choque également la Çhro- 
i^plpgie & le lens commuai, & qu'elle efteon- 
vaîùcuc d? fauiîlté par tous, les Hiftoriens da 
temps, où l\)u prétend qu'elle foit arrivée, ne 
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iàifle pas d J eftre cncQre touf à fair inutile à la 
défenfc qu'ils entreprennent. H ne leur ferc de 
jien d'aceuftr de nullité le contrat de mariage 
Prince Chartes avec la Princefle Claude, (ous 
ombre que le hazard avoirfait que la doc avoir 
efte mal affignéfcj puis qu'outre que le Roi d'Ef: 
•pagne n'étoit ni la Patrie iht'erêfrce, ni le Juge 
Competant dan* cette difficile, ilaelté juCques 
a preleut inoiiy dans la Jurisprudence, qu'un ac- 
cule aie oie' produire pour la justification des cm- 
pêchemens, qu'il faifbit naître luy- même ^e 

Sayeté de cœur, & qu il teftoit en Ton pouvoir 
e faire ceflèr quand il'lûi platroit, Si eclï là 
poarranc le personnage xijue ces Apologiftes font 
repreienter à leurs Majeftez- Catholiques. 

Cependant le mauvais futeez de ces Ecrivains 
m'a quelquefois obligé de chercher s'il n'y 
avoit point d'autre voye de maintenir la réputa- 
tion d'E (pagne, que je vois fifbiblement défen- 
due, & je me fuis imaginé qu'on le pourroic fai- 
re, non pas en rejetrant la faute du Roy furie 
, grand Capitaine' i mais en tâchant de les jufti- 
»er également l'un & l'autre. J'ay-crû qu r îï 
falloir commencer par le grand Capitaine, par- 
ce qu'il m'a fcmblé que Ion innocence dévoie 
cftrc le préjugé formel de celle de Ton Roy , 6c 
je l'ay mis dans une fi haute pofturc, qu'il ne fut 
point obligé de reconnoidre d'autres ordres que 
ceux qui Iuy venoieht directement de la Cour de 
Madrid. Je me le fuis représenté fi étroitement 
aflfiegé dans Barlette, qu'il n'avoit rien fçû de la né- 
gociation qui fe faifoit entre ces deux Couronnes, 
jufquesà ce que le Courrier de l'Archiduc fut arri- 
vé & j'ay fait un effort , po ur me perfuader que lc^ 
dernier mandement qu'il avoit reçu d'Efpague* 
croit contraire au réfultat qu'on iuy envoyoitde 
Blois. J'ay (uppofé que ce réfukat lui avoit eflé 
iigaific', dans leternsque laFortuue Ycnoitjdc fe 
• •••« i - 1 H 3 dccla- 
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déclarer pour les armes qu'il, commandoir* fit 

2u*elle n'en pouvoit donner de plus indubitables 
gnes j que ceux que j'ay marquez ey^defius., 
que la vigueur Françoife s'étoit rallemie parla 
longueur \lu blocus* & que les Efpa^nols au 
contraire n'avoient tiré de la njxeflité de routes 
chofcs,oùilsavoient languy tan,tdc mois, qu'un 
cndurciffcmcnt à toutes les fatigues , & qu'une 
généreufe réfolution d'en chercher lavangeanec* 
que la Cavalerie du grand Capitaine étoit accrue 
pat la diminution des armes du.Duc de Ne'mours, 
& qu'elle étoit montée aux dépens de celle des 
ennemis, & que le dernier combat fingulier,d'ou 
-vingt des Cens étoient fortis avec avantage, a- 
Soient excité dans leurs carnarades un de ces fym- 

{>tomcs extraordinaires que les loix & l'art mi- 
itaire défendoient conftamment auxGéncraux de 
laifler pafler fans les punir -, Enfin j'ay porté la 
licence des François dans un point qui defefpc- 
roit lesNeapolitains,& qui les excitoic d'auranc 
pluftôt à fecoiier le joug que le fecours d'Afle* 
magne approchoit 5 & de toutes ces particularisez 
enfçmble j'ay tâché de former une conjon&urc 
qui permit au grand Capitaine de furfeoir l'exé- 
cution du Traite de Blois, jufques à ce que le Roi 
ion Maître lui eut envoyé de nouveaux ordres. 

Enfuitc je me fuis engagé dans la juftification 
du Roy Catholique en faifant remarquer qu'il 
n'importoit icy de fçavoir quelle avoit eftél'in- 
.rention qui l'avoir porté à négocier avec la Fran- 
ce, puifquele caradtere des a&ions humaines de- 
vant cftre tout à fait extérieur, il étoit inutile de 
chercher une chofë qui ne pouvoit élire décou- 
verte, & qui quand elle le feroit n'e'clairciroit pas 
• beaucç>up l'état de la queftion , puisqu'il nes'a- 
gilfoit pas tant de fça voir files dcfleins d'Efpagne 
étoient finccres,que de montrer précifement en 
quoy elle s'étoit éloignée du droi t des Geps , dans 
. les effets qu iaYoientpa ru j que fuivaut ce principe 
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il falloit défîgnerdeux choîcs pour agir direftc* 
ment contre i'Efpagne, fçavoir la qualité du crime 
qu'on imputoit à là Majcfté Catholique, & l'en- • 
droir précis, ou l'on vouloi: qu'il eut été fait, Se 
ou'ii n'y avoir point aflez d'evideucc dans les cho- 
ies qui s'étoient alors paflees pour marquer diftia- 
étemenc en quoy confiftoir l'un& l'autre; que 
pour le premier point il eftoir certain que (à Ma- 
jefte ne pouvoit eftre convaincue de tromperie, 
puifqu'elle n'avoit fait aucune avance pour re- 
chercher la France d'accommodement» & qu'elle 
n\avoir employé aucun des moyens dire&s& io- 
direfts qui font en ufage parmy les Nations dif- 
férentes, Se même parmy les ennemis, qui veulent 
fe reconcilier, bien loin d'avoir employé ces diC- 
cours myftcrieux, fur lefqucls les François ap- 
puyoient leur principale accufàtion, qu'elle ne 
pouvoit pas non plus être foupçonnéc d'infidélité, 
puis qu'elle ne s'étoit engagée, par aucune pro- 
jaieflc de vive voix ni par écrit,& que tout ce qu'on 
avoit à lui reprocher confiftoit dans un pourpar- 
ler avec l'Archiduc, qu'elle n'étoit point obligée 
d'autoriferdans toute Con étendue. Que ce qui 
regardoit le fécond point étoit (ans doute plus 
difficile à refoudre, en ce qu'il ne paroiiToit aucune 
circonftance qui fèrvit à déterminer ce crime pré- . 
tendu, qu'on ne pouvoit dire qu'il eut été commis 
auparavant que l'Archiduc entrât dans la France, 
puifque le pouvoir qu'il apponoit de Madrid étoie 
autentique, & que les deux Ambalîadeurs qui Tac- 
cornpagnoient étoiem autant defignes que leurs 
Majeftez Catholiques avoient eu Coin d'oblerver 
toutes les formes requifes. On ne le pouvoic 
son plus affigner dans le tems que dura la né- 
gociation de Blois, puifque l'Archiduc durant 
cet intervalle ne reçut aucune inftrudtion de la 
Cour ct|Efpagne qui l'obligeât à changer de 
conduite, ou du moins il n'en communiqua 
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_jfoint aux Mimiftres François qui traitoient avec 
jui, & les chofès qui le paflerent depuis le Trai- 
té montroieiK bien que fa Majefté Catholique n'en 
pouvoir être convaincue , puis que fi tfn obfèr- 
Ta bien à fon e'gard la moindre des qualitezquo 
le droit des Gens avoir établies pour valider les 
conventions publiques , on ne l'avertit point de 
la conclufion du Traité, &l'on ne fe mit point 
en peine de le luy faire ratifier •> on ne lui fit au- 
cune des fommarions qui font en ufage entre les 
Souverains, & pour dernière preuve que la Fran- 
ce n'infiftoit pas alors plus que de rai fon fur cec 
*ajuftement,elle ne fie aucune de'monftrarion exte- 
lieure de s'en vouloir fervir, & n'interpella ja* 
mais l'Archiduc pour fe joindre à fa caufe, juf- 
quesàcc que re Roi Catholique fon Beau-pere 
lui eut tenu parole, ce qu'il (embloitdu moins 
qu'elle dût faire, puis qu'elle avoit négligé de 
retenir cet Archiduc en qualité de garant. 

Ces raifons qui m 'a voient ébloûy d'abord* 
on celTé de me prévenir auffï-toft que je les ajr 
examinées , & je me fuis dclabufé moy mefme, 
lors que je travaillons à m'engager plus avant 
dans l'erreur $ j'ay remarqué que la tentative que 
je faifoisde juftifier le grand Capitaine, auflî- bien 
que le Roy Ion Maître , étoit bien à la vérité plus 
conforme que les précédentes aux règles du bon 
laifonnement qu'Ariftote avoit établies, mais 
qu'en échange elle ne faifoit qu'ajouter uneirn- 
polEbilité nouvelle au fait, &quc le furcharger 
d'un manquement qui (crviroit à découvrir û 
dernière difformité , que la dignité du grand Ca- 
pitaine devoir avoir rendu plus fournis, & qu'en 
quelques termes qu'on eût expédié fa commif- 
fïon de Général à la Cour de Madrid , elle ne 
le pouvoic difpenfer de reconnoiftre, ni d'exé- 
cuter un Traité , qu'il voyoit avoir efté fait fur un 
ample pouvoir de leuxsMajeftezCatholiqutSjdont 

on 
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on avoit eu fcia de lui envoyer POriginal 5 un Trai- 
téconçu par un Prince, qui devoir être unjo;?c 
fbn Souverain , & dans la participation de deux 
Ambaffadeurs , dontilnerévoquoicendoute, ni 
Jadignité,nile feing. Que les ordres qu'il avoir 
reçus auparavant, en quelque manière qu'ils fuf- 
ient exprimez, ne poavoient être que particuliers, 
& dévoient par conféquent céder à ceux qu'on lut 
prefenroir, qui non feulement étoient plus au- 
tenriques dans leurs formes , mais encore avoienc 
pour fujec principal & pour fin prochaine la plu* 
importante, de toutes les affaires publiques , je 
veux dire là Paix ; que le retour de la bonne for- 
tune , la réfolution des foldats Efpagnols , le chan- 
gement desNeapolitains, & la licence des Fran-- 
çois qui leur avoir attire' Paverfïon générale* 
êroient bien véritablement des caufès , dont le 
concours pouvoir faire naître une occafîon capa- 
ble de tenter la vertu du grand Capitaine, en lui 
montrant la conjoncture favorable de congucrcc 
ce qui manquoit à PEfpagne du Royaume aèNa- 
ples; mais que comme elles étoient toutàfait 
éttangeres à Pa&ion de déférence , & que fou 
maître 8c la voix publique exigeoient alors feule- 
ment de lui , comme elles n'étoient point entrée* 
dans la négociation , non pas même en qualité de 
caufès morales , puis qu'elles étoient ignorées pat- 
les contra&ans, & comme elles n'avoient rieiit 
Contribué à laconclufîon du Traité, d'où reful- 
toit immédiatement l'obligation , qui étoitim- 
pofée au Grand Capitaine de mettre bas les armes», 
aurti ne pou voient-elles juftifierfon refus ,& tou- 
te Pimpreflion qu'elles étoient capables de faire- 
fur les efprits, confîftoit à l'excuferauffi foiblc- 
xnen: que fit Adam la première de toutes lcsdés- 
©béïflances , lorsqu'il allégua la tentation pour 
caufe de (on crime, quoi qu'elle n'en eût été que 
ttnitrumenc 
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Ces lumières , empruntées de la Morale & de 
la Théologie , m ont fait appercevoir le fécond 
égarement où j'érois tombé d'entreprendre la 
défenfe d'une caufe déplorée, par des moyens 
qfui n'avoitnt rien de plus confidérable cjue leur 
tiouvcauré, & qui pour chercher la venté plus 
avant que les autres, ne l'avoient pas plus heu- 
reufement rencontrée. J'ay conçu diftin&ement 
que les principes que j'avois établis étoient fon- 
dez fur une équivoque, qui pour être commune 
dans la Politique , n'en étoiepas moinsdangereu- 
fe, fçavoir fur ce que je diftineuois trop fubtille- 
inent Tintention des chofes d'avec leur exécu- 
tion, de peur d'attribuer à l'une ce quinedevoix 
appartenir , & compofoit même l'eflcnce de 
l'autre •> d'où j'avois pris occafion de conelurre 
que la difficulté devoir être terminée (iir ce cjue 
I'Efpagne avoit delfein de faire , & non pas fur ce 
qu'elle avoit fait, comme fi les adtions humaines 
De confiftoient que dans l'extérieur , & fi Kin- 
tention , en quelque temps qu'elle eut été conçue, 
ne leur donnoit pas le véritable cara&cre auflï 
bien que leur forme. Apres avoir découvert Po- 
xiginc de mon erreur, j'ayredreflé la conclufioa 
que j'en avois tirée, & j'ay commencé par l'éta- 
bliiTement de cette maxime , que Ta&ion qu'il 
falloir examiner étoit proprement un être^oral 
compofe de deux parties, fçavoir d'un projet con- 
certé dans le Cabinet de Madrid, & de la négo- 
ciation de Blois qui étoit fa fin 5 de manière que 
comme, à parler en général, ces deux chofes ne 
pou voient être ftpareesdans la morale, fans rui- 
ner la nature de l'être, que leur feule un'onavoijc 
formé , elles ne pouvoient non plus fbuffrir de 
divifîon dans le cas particulier dont il s'agifloit > 
(ans ruïner en même tems la fuppofition toute 
entière , & (ans faire cefler ainfi l'état de la 
queftion. Enfuite j'ay remarqué qu'il n'y 
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avoit rien de plus facile cfue d'arrêter en quoi 
confiftoit le manquement de l'Efpagne, & dé- 
terminer en fécond lieu le tems aumiel il e\c::-âr- 
rivé$ que pour le premier il ne falloir point hé- 
fîrer & prendre ies mefares fur la qualité du de- 
voir que le RoiCaaholique avoit violé, & que 
comme il étoit confiant que ce devoir l'obligeoit 
à tenir de bonne foi ce que fou Gendre & fes 
Ambafladeurs promettoient de bonne foyfuivanc 
le pouvoir qu'il Iqur en avoit donné 5 auflilacori- 
traventibn devoit confifter dans le mouvement 
& dans les a&ions extérieures, qui l'avoient 
cmpefché d'accomplir ce que tous fes droits en- 
ftmble exigeoienc de lai s d'où il refultoit que 
Fa^Hon irrégulicre, telle qu'elle fut , étoit op- 
pofée à la jiiftice, & devoit être comprife fous 
l'une des efpéces où la Philofophie avoit renfer- 
mé tous les déreglemens contraires à cette ver- 
tu. Qu'à l'égard du fécond il falloir dire que ht 
faute avoit précifèment commencé du côté de 
ÊEfpagne , lors que le grand Capitaine avoit re- 
fiafé d'exécuter les ordres que l'Archiduc & les 
deux Ambafladeurs lui avoient envoyez, eufùitc 
de l'accommodement de Bfois , & qu'elle étoit 
parvenue à fon comble , dans le moment que le- 
Roi Catholique , après avoir fçû la dés-obéïllan- 
ce de fbn Général , ne s'étoit pas mis en peine de 
la réparer y en fatisfàifaut à la France qui y étoit 
interefTée. Que comme it n'y avoit point eu de 
circonftanccs capables d'empêcher que le grantî 
Capitaine ne la contrafrât, puis nue le feul re- 
lus qu'il avoit fait fuffifoit pour ccîa ^uffi nfy 
en avoir- il point qui pufltnt difpenfer le Roy Ca- 
tholique de la commettre , fuppofé qu'il negligat 
de donner fàtisfa&ion a la France, ce que les Ecri- 
vains mêmes , aufqucls je répons , ne défavouent 
pas. Enfin j'ay reconnu que c'étoit agir par 

H 6 m 



i 80 Tolittqn â de Ferdinand 

un principe de chicane que de prétendre qu'il faU 
lue d'autres fommations , que le commandement 
de l'Archiduc à Gonfalve , & le^pourfuitesque 
V Ambafladeur de France fit à la Cour de Madrid, 
pour la vérification du Traite', & que quand il 
auroitété néceflairc d'ajouter d'autres formalitcz 
à ces deux intimations > leur omiflion n'auroit 
pas regardé le fonds de l'affaire , ni contribué pac 
conféquent à la juftificationdu Roi Catholique* 
Que fi la France n'avoir point agi dans toute la ri- 
gueur , que le manquerrttnt de foi des Efpagnols 
luf pouvoir permettre ,& fi elle a voit fait une plus 
haute profcfiïon de générofité dans le temps que 
l'Efpagne obfervoic une conduite plus intéreflée à 
fon égard j fi Louis XII. n'avoit pas fait ar> 
xêter pArchiduc , pour empêcher fon Beau-Pere 
«l'achever la tromperie qu'il avoir commencé de 
lui faire, & fi depuis que ce Prince fe fut retire 
dans les Etats du Dûc de Savoyc , le Roi ne le 
prefla point de fe joindre avec lui,pour tirer raifbn 
d'une injure, qui lui étoit auflï honreufe qu'elle 
«pportoit de préjudice à la France, ce fut indubi- 
tablement , ou parce que Je Roi perfevera dans 
ï-s mêmes fentimensque j'ai dit cy-defius qu'il 
a /oit fait dire à l'Archiduc par le Cardinal d'Am- 
boifèj ôu peut-être parce qu'il jugea que d'Ar- 
chiduc étoit complice de la faute de fonBeau-Pere> 
comme il y avoir grande apparence, toutes les 
fommations qu'ils lui pourroic faire , ne fèrvi- 
zoientqu'à retarder la réparation qu'il en vouloir 
tirer, & qu'à mêler un ennemi nouveau dans la 
«jucrelle, qui traverferok tous fes defleins s 8c 
s'il ne l'étoit pas , le Roi Catholique étoit affez ja- 
loux de fe conferver l'autorité qu'il avoir fur rou^ 
te l'Efpagne , pour profiter d'une détention , 
dont il n'auroit été l'auteur que par accident, 3c 
jour lailTeit languir ça prifon un gendre > qui 
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(s'ilétoit enJiberté) luiauroitpûcontcltcrla moi-* 
tiède Ces Couronnes > après la more de la Reine 
Habelle. 

Mais quelque motif qu'eût le Roi Louis X I L 
de fufpendre l'effet de fon reflenriment à l'égard. 
de l'Archiduc , il cft certain qucle Roi Catholique 
n'en pouvoic tirer avantage, puis qu'il éroit déjà 
coupable. Au lieu de juftificr fon procédé, il le. 
noirci/Toit d'autant plus, que celui qu'il venoit 
de tromper, agifïoit envers lui dan& le plus- 
haut point de franchifè , qui le pouvoit imagi- 
ner. - t 

Il ne me refte donc plus , pour accomplir le 
précepte de Politique, qui m'ordonne de flatter 
au moins la curiofité des Le&eurs , quand il m 'cil 
irapoflîblc de la contenter pleinement, que de 
porter la queftion que je traite dans le dernier 
état ou je penfe qu'elle peur être examinée, &dc 
rechercher maintenant qu'elles ont été les raifbns, 
qui peuvent avoir obligé le grand Capitaine à ce 
fameux refus. Surquoi j'eftime que ce Général 
ne ferefblui d'agir ainfique par un résultat de rai- 
fonnenaent , qu'il fondoit far la parfaite connoifc- 
lance du génie & des inclinations de (on Maître , 
&qui fit bien voir par lefuccés, qu'il ne s'éroit* 
pas abufé dans fà prévoyance. L'expérience des 
affaires paflees de négociation & de guerre , qu'il 
avoit exécutées fous (es ordres, l'avoit fufSfam- 
ment inftruit qu'il n'y avoit rien que le Roi Ca- 
tholique ne hazardât pour l'empêcher de perdre 
ce qu'il avoit une fois acquis ; Se \t tefrain de-tou- 
tes les inftru&ions qu'il avoit reçues d'Erpagr«v 
depuis le partage du Royaume de Naples, confil- 
toit en ces termes; ,> Au refte confiercrezdéfor-* 
n mais la portion , que vous avez acquifè, comme 
„on flteuron qu'il importe fur routes chofes à l'E£ 

7,paguc decoaferYct,&mêmed'accîroî rc préfera- 

blemcut 



Digitized by Google 



ï8x *P olitique de Ferdinand. 

„ blement à toutes les Couronnes qu'elle tient dë- 
>,ja> & n'appréhendez pas de trop hazarder, 
,,auand il s'agira de parvenir à l'une ou à l'autre 
3 , de ces deux fins. D'oiiil étoit aifé de conclur- 
re , que le Roi fon Maître donnoit le premier 
rang dans fa Politique aux affaire de Naplcs , & 
leur lubordonnoit généralement toutes les au- 
tres , fans .en excepter fes Royaumes héréditai- 
res , ni le centre même de la modération , d'où 
il avoit fî bien pris fes mefures. Il n'y avoit pas 
d'apparence de croire , qu'il eut en fi peu de tems 
renvèrfé le premier principe de fa conduite, ni 
que pour procurer une alliance a fon petit fils , 

3ui n'étoit pas encore en e'tat de la contracter* 
Ce privât d'un bien dont il n'avoit prelqu'eirco- 
re point joui , d'un Etat qu'il avoit defîré de tou- 
\ te l'étendue defon ambition , & d'une Couronne 
dont la feule idée avoit été capable de le faire 
. fbûpirer, dans le tems même qu'il fembloituc le 
devoir faire que pour la conquefte de Grenade. 

Sur ce fondement le grand Capitaine avoit lieu 
de prélentir cju'il falloit qu'il y eàt du myftére 
dans Ianegociation de Blois qu'il n'entendre pas > 
& que dans rimpoflibiliré qu'il fuppofoit tonte 
entière , que l'Etpagne eut fi- tôt paflé d'une extré- 
mité à l'autre, il ne pouvoit moins faire que de 
foupçonner un milieu, qni pour être caché ne 
laifloir pas d'être en effet , ni de l'obliger par 
conféquent à fufpendre l'exécution qu'on exi*- 
gçoit de lui, jufqu'à ce que le tems,oii le Roi 
Catholique fon Maître lui expliquât l'Enigme 
qu'il ne pouvoit comprendre, fut venu. Ce mi- 
lieu n'étoit pas fi difficile à deviner , pour peu 
que l'on fut inftruit dans le train ordinaire des af- 
faires d'Efpagne , où tout aqtre elprit que celui 
Àc Gonfàlve , & moins exerce que le fien dans le 
ftyle du Confeil de Madrid , auroir jugé d'abord 
s'il avoir conduit fon raifonnemem )ufgues-lâ , 
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<jue le Traire de Blois navoitété qu'un artifice du 
Roi Catholique , pour arrêterje progrès des Fran 1 
çois dans la Poùille&dans laCalabre , que lare* 
nommée publioic plus grand qu'il n'étoit en effet. 
Mais un autre efprit que le "mai n'auroit pas agi 
de la même manière enfuite de ce préjuge' , & Von 
aura de la peine à trouver dansl'Hiiloire d'Efpa- 
gne un rafîuement mieux entendu que celui ci > 
quoi qu'il ne fût appuyé' que fur de amples con- 
jectures. Il s'imagina, que puis que le Roi (on 
Maître avoir confenti à l'accommodement , il ue 
l'avoir fait que pour l'une de ces deux raifons ,lça- 
voir , ou parce qu'il avoit crû qu'il e'coit impoiïïble 
de conferver autrement (a portion du Royaume 
de Naplcs -, ou parce qu'il avoit craint que les 
Efpagnols qui s^'toient retranchez dans la Barlet- 
te y preflez de la famine > ne fufïent obligez de 
condefeendre à des conventions plus houteufes. 
Si (à Majefté Catholique avoit agi par le premier 
de ces deux motifs , il y avoit autant d'imprudence 
de lui obeïr, qu'il e'toit aifé de voir qu'elle s'e- 
toû trompée dans fa fuppofition > & que ce man- 
quement , dont elle s'etoit toujours exeufée par 
l'ignorance où elle étoitde l'état des affaires, de- 
viendroit irrémiffiblc a l'égard de fon Général, 
qui comme il étoit fur les lieux pouvoir recon- 
noître plus exactement le mécome de fon Prin- 
ce , & par conféquent deyôit interpréter fes in- 
tentions, non pas fui van t le dernier témoigna- 
ge qu'il en avoit donné, puis qu'il le foupçon- 
noit d'abus , mais (uivant les maximes , dont il 
ne l'avoit jaitiais vu s'éloigner en nulle autre 
rencontre. Si fa Majefté n'avoir agi que par le fé- 
cond motif, il étoit encore plus évident qu'il 
fallait fufpendre l'exécution de fès ordres, 
parce que comme il n'avoit penfé qu'à pro- 
fiter du temps , auflî la difpofition har- 
die qu'il Yoypit dans fes Trouppcs lui 
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faifoit efpercr d'employer fi utilement celui 
- qu'on venoie de lui procurer , que pour peu qu'il" 
. lui arrivât de fecoyrs', il remporteroit tantd'a- 
vautages fur le Duc de Nemours , avant que la 
ratification lui fut envoyêede laCourd'Efpagne* 
que le Roi Catholique chercheroir les moyens 
de rompre une convention qui lui fçroitdéfavan- 
tageufe , & renvoyeroit encore une fois le di£* 
fereud i la décifion de la Fortune , ce que Cou 
ambition lui failok alors fbûhàitter unique- 
ment. 

Enfin,comme le grand Capitaine étoit fort fça* 
*ant dansl'hiftoire , on peut dire qu'il avoit ap 
pris du jeune Pompée, qu'il y avoir des chofes 
délicates & dangereules rout enfcmblc, que Je$ 
Princes étoient quelque- fois bien aife que leurs 
Minières exécutaffent fans leur en demander 
permiffion >• foit qu'ils euflent une fatisfaétion . 
plus pnre& moins troublée, parle fbuvenirdes 
inquiétudes paflees , lors qu'ils recueilloient 
des fruits qu'ils n'avoient pas femez ; foit qu'ils 
eftimaflent que l'utilité qui leur en revL*ndroit 
(croit d'autant moins traverfée parla Providence 
Divine, qu'ils auroient eu moins de part dans 
l'injuftice de l'action , d'où elle feroit refultée y 
ibit enfin qu'ils fuflent prévenus de cette maxime, 
que comme l'honneur des Souverains eft de plus 
grande importance que celui des particuliers - y il 
cftà.propos de ne le ha2arder >amais, que dans, 
les occafions où celuy-cy ne peut être fubftiru^, 
& que dans les affaires où la fbeieté civile profit 
toit anx dépens d'un feu! de fes membres , la rai- 
fon d'Etat vouloit qu'on paffât outre, (ans fc 
mettre en. peine de 'ce que la Morale pour- 
roic lui reprocher, d'où Genfidvc concluoir* 
que comme le jeune Pompée répondis au. 
Pilote qui lui demandoit la permiflîon 
de Jcvcr l'Ancre du Yaiflcau , dans lequel 
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il regaloit Aagufte & Marc Anroinc , qui Tcftoicnc 
venu trouver fur fa foi , tu devois l'avoir fait fans 
sne te dire 9 auflî le Roi Catholique feroit peuc- 
eftrc ravi qu'il profitât de la conjondure qui 
fcpréfentoit>en attendant la ratification du Trai- 
té de Blois, fur ce fondement que fi la Fortune 
fè déclaroit pour lui , Cou Maître ne feroit 
aucune difficulté' de l'avouer , & fi le fort 
•des armes lui eftoic contraire la ratification ar- 
iiveroit d'Efpagne , précilement à tems pour 
réparer la fauta qu'il auroic commife, & qu'en 
tout événement, un defaveu formel de fes aétes 
id'hoftilité feroit toujours fuffifant pour mettre à 
couvert les affaires, & mêmic la réputation de Sa 
Majefté Catholique. 



DISCOURS NEUFIE'ME. 

Ordres du Duc de Nemours peur ramafier 
des troupes y défaite du Dut d'Atrie , rc- 
foluiion du grand Capitaine de jortir de 
- Bar/ette , embarras des François t { ui fe 
' réfolurent à combattre les Ejpaçnols y leur 
attaque prz'cipitc'e , la mort du Vîce-J&s*> 
leur défaite , les fautes qu'ils firent apris 
cela , if Us avantages que les ennemis en 
tirèrent. ; 

• 

QUei q^u'injU stice qu'il y eut dans 
le procédé du grand Capitaine , il ne laifla 
pas d'eftre heureux » & foie que la der- 
nière révolution du Royaume deNaples 
fut trop proche > pour être arrêtée par les moyebs 
ordinaires ; foir que les Efpagnols fullent les plus 
propres inftrumens , que la Providence pouvoir 
choîfir, pour humilier cette fiere Nation par un 

long 
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longcfclavagc, il arriva prcfqueen un moment qw 
toutes chofesfe déclarèrent en faveur del'Efpagne, 
&quele (ccours d'Allemagne, qu'on n'atrefndoit 
prefque plus parue le lendemain à la rade de Barlet- 
te. Le grand Capitaine ne l'eut pasplûtôt apperçû, 
qu'il refolutdc faire un dernier effort pour foenr 
d'une Ville, ou il yavoitdéja iept mois qu'il eftoie 
invefty>& manda au.brave Navarre & à Louis Her- 
rer& fou coufin, qu'ils euflent à le venir joindre a- 
f ce le plus de gens qu'ils pourroienr cirer deTaren- 
te. Le Duc Je Nemours rappella de fon côté toutes 
les Troupes qu'il avoit difperWcs > à la reierve de 
celles que Monfieur d'Aubigny commandoic en 
Calabre, & prit un foin particulier de mander le 
Duc d'AtMe& Louis d'^Jrs Colonel François, par- 
ce qu'il ne jugeoit pointa propos d'entreprendre 
rien d'important fans le confeil de celui-là, ni d'é- 
zecuter rien de hazardeux, fanslcbrasde cclui-cy. 
Les ordres qu*il leur envoya ne pouvoient être ni 
plus judicieux, ni mieux concertez à l'état prefent 
deschofes, puifqu'ils portoient expreflemeiuque 
pour e'viter les embûches qui leur feroient dreflees 
parlaGarnifbndejTarente, ils ramaflaflentleurs 
troupes qui fe rafraîchi floient vers Oftravic* 
ou'ils filTcnt leur jonftion dansConverfano,ou 
dansOftramuro, & fur tout qu'ils ne fe feparaf- 
fent pour aucune rencontre qui leur pût fàrvcnir, 
jufques à ce qu'ils fuflent arrivez à Canofc où il 
lesattendoit. 

Mais comme s'il eut efté arrêté que le hazard 
i tout feul décideroit en dernier reflbrt les affaires 
de Naplcs , ou comme fi le defbrdre des Fran- 
çois , ni PadrelTe de leurs ennemis n'eullcnt pas 
été fuffifans d'opprrmer tout ce qui reftoit de 
difeiplinc & de vertu dans le Camp du Vice- 
Roy, un accident également imprévu & de la 
part de ceux qui en profitèrent , & du côté de 
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ceux, dont il creufa le précipice, fut le premier 
fîgne qui découvrit au Duc de Nemours fa pro- 
chaine difgrace. Et parce que les Ecrivains d'Ef- 
pagne ont encore altéré la veritc de cet événe- 
ment pour des raifons que je ne comprens pas» 
il cft important que j'en établifFe les particularitez, 
quoiqu'elles n'appartiennent qu'indirectement à 
la politique d'Efpagne. Louis d'Ars. après avoir 
reçu les ordres du Vice Roi, convint avec le Duc 
d'Atric, qu'il l'attendroit dans Altamure pour y 
faire la jon&ion de leurs troupes, jufques à ,uu 
certain jour qui fut défignéde partfc d'autre >& 
prépara cependant les choies neceiïaires a leur 
commune marche. Mais un efpion lui étant venu * 
donner avis que la Garnifon d£ Tarentc étoit far- 
tie pour enlever un convoy que le Duc d'Atrie 
faifoit venir à Converfano, il crut ne devoir pas 
perdre une fi belle occafion d'aller joindre (on Ge- 
neral^ fe mit en Campagne, après avoir averti le 
Duc. d'Atric de fa marche , l'avoir induit à 
prendre la même commodité pour aller vers le 
rendez- vous général , fans fc mettre en peine 
que deviendrait un convoy, qui lu y feroit auflî- 
bien inutile. Mais l'avis de Louis d'Ars était 
fujet à l'inconvénient , oti font expofez prefque 
tous ceux qui viennent de la part des c (pions., 
je veux dire qu'il étoit véritable en l'une de Ces 
parties & faux dans l'autre. U ccoit véritable en 
: ce. que Herrera & Navarre étoient fbrtis en ef- 
< fet de Tarentc , avec tous les foldats qu'ils a- 
▼oient pu tirer de la garnifon & des portes voi- 
ras, dont la confervation n'étoit pas alors de 
fi grande importance 5 mais il ctoit faux en ce 
que la fortien'eftoit pas faite àdefleinde fur pce a-, 
drej le Convoy, qui marchoitdu cote de Conver- 
fauo , dont les Efpagnols u'avoient aucun avis, 
mais pour aller recevoir la Ville de Butiliano , qui 
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venoit implorer le fecours d'Efpagnc , • après avait 
défait dans une fedition la Garnifon Frauçoifc, 
qu'elle avoifdemandée quelque mois auparavant. 
De manière que le Duc d'Atri* s'im agi riant que 
ccuxdcTarciire , s'éroienr allez faifir du port de 
Matere otiilyavoic un défilé s par où fon convoi 
dcvoitnéceflairemeru paffer , & n'ayant rien ap- 
pris de la re volce de Rutiliano , parce que perfcn- 
nc ne s'en eftoit fauve , il partit en diligence > Se 
prit fa marche du côté de cette fatale Ville , oùfcs 
coureurs > pour s'être engagez trop avant , tom- 
bèrent entre les mains des Efpagnols, & furent 
caufeque le Duc d'Atrie ne connut le péril , que 
lçrs qu'il n'étoit plus tems de l'éviter.- Il ne té- 
moigna pourtant dans cette extrémité aucune 
Inarque de iurprife, au contraire il tâcha détour- 
ner la fupercherie que la Fortune luifaifoit, au 
dcfàvantage de fes ennemis , en perfuadant à fes 
fbldatsqu'elleleur amenoit les Efpagnols, com- 
me aurant de viâimes qui dévoient eftre immo- 
lées fans réf. fiance, puifcjuela longue traite que 
leurinfanterievenoic.de faire, la mettoit hors de 
combat. Il mit fes troupes en bataille, avec la 
froideur du jugement qu'on avoir admiré en luy, 
mais Pin faut crie Efpagnole combattant avec plus 
d'obftination & de vigueur que la marchequ'elle 
avoit faite durant la nuit nefcmbîoit permettre, 
la Françoifè étant beaucoup inférieure en monde 
celle cy fut rompue , après un long combar , & 
demeura prcfquc toute prifonnicrcavcc fon Chef > 
qui vit perdre avant de fe rendre fon frère unique , 
avec toute fa Cavallerie , qui fe trouva malheurcu- 
fe ment engagée entre celle des entremis Scieur 
Infanterie vr&orieufe. 

Le Grand Capitaine imerpreta ce fuccezen^k 
manière qu'il devoit çftre expliqué par un adroic 
Général d'Armée , ceft à dire qu'il en ufafubtilc- 
naent, pour faite concevoir a fes loldats, que com- 
me 
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nie le dernier fie ne que la.providcnce Divine don- v 
noitdcrabandâunement d'un hpmmc , paroilToit 
lors qu'elle luyoroit le jugement $ aufh le dernier 
caradare que la même Providencepouvoîc expri- 
mer de la défertion qu'elle avoic raite des Fran- 
$ois,confiftoit dans h perte qu'ils venoient de faire 
d'un Chef qui compofoic tout feql la meilleure 
partie de leur confeil. D'oûilinferoit, en conti- 
nuant fa comparaifon • que comme une perfonne 
après avoir perdu l'ulagc de fa première faculté 
naturelle, ne faifoit aucune démarche , qui ne 
laconduifîr au bord du précipice, &nepouvôit 
tirer que de très-dangereux offices de fon cfpric, & 
dçfesautres fondions que la Nature avoitfoûmifc 
à fa volonté i de même ce qui reftoit de courage, 
d^ns l'ame du l Vicc-Roy & de vigueurdans fes 
troupes neferviroit qu'à renverfer la conduite de 
l'un , & à hâter la ruïne des autres , en ce que 
l'abfeuçedu DuccTAtrie rendant ''inutiles lesdéli- 
berations que Ton prendroir déformais dans le 
Confeil de Guerre , & la confjquence de (a prilon 
ne devant paroure aux François dans toute fo'fi 
étçnduë , que lors qu'ils appe çevroient que par- 
my cane de bras , i!ne rcitcu plus unefcule :êtc , ' 
ilsconfumeroiei>rletems en des rç'fo Vu rions inuti* 
1cs,j3c Ce détermineraient tout d'un coup avec une 
précipitation , qui les fairoic expofer tous nuds au 
fer de leurs ennemis. 

Cediicoursfutfuivi de cris , qu? les Efpagnols 
firent qu'on les menât contre les ennt.rns, &Ie 
grand Capitai uc > pour leur infprer une ilToIu- 
tibn capable de produiicdes effe ts extraordinaires' 
-de valeur , ouvrit en Ieu<* prefènee une dépêche, 
qui venoit de Sicile , & qui l'avertifToit que le 
Chancelier dePrejam, qui commandoit quatre ga- 
lères de l'armée Navale Françoife , ayant efté 
pourfuivi par celle d'Efpagne , s'étoit (au vé dans 
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bUque deVenife l'avoit affuré, quHl lie lui ferait 
fait aucun dommage j mais que nonobstant les 
Galères de Sicile ayant été reçues dans le même 
Porc & les Conférences fecreres du Marcjttis de 
Villemarine , qui lescommandoit, avec ce Gou- 
verneur ayant fait croire à Prejam qu'il étoit tra- 
hi, il i^toit refolu' d'empêcher du moins que 
fes ennemis ne profitaient de (a perte, avoir tait, 
couler à fond fes Galères, après avoir fait dé- 
barquer Tes gens, & mis en liberté les Forçats. 
La ledlùre de cette Lettre fut Grimé «a murmu- 
re confus parmi les Efpagnols , qui ne lailloit 
rien oiiir d'articulé, finon qu'il falloir aller tout 
àl'heure achever ce que la fortune avoit com- 
mencé par mer&parterre, & le grand Capital- 
iiî reconnoiflant dans la contenance des liens la 
«Wpofmon guerrière 'qui lui devôit fmM fi- 
chai", les eonduifievers Cerignole ville fiituée a 
Trois lieaë & demie deBarlette , & dcCanofcoti 
étok l'Armée Françoife , & qui comparée a ces 
deux autres villes formoit juftement un triangle. 

Maïs les François qui dans cet intervalle avoient 
appris la déroute de Monfieur d'Àubigm àSemi- 
»arc , dont j'ay parlé i Si la captivité du Duc 
d'Atrie à Ratifiant) , ne fçlvoient i quoi fe relou- 
dre, & les divers fentimens qui partageoient le 
Confeiî de guerre les occupoient , dfc manière 
qu'ils ne bauoiemplus la campagne avec la mê- 
me exaditude qu'auparavant. C'eft ce qui les 
empêcha de fçavoir piécifement le nombre & la 
qualité du fecours , que les Efpagnols avoient te- 
çû , & qui les fit même dourer li toute l'Armée 
étok fortie de Barlcrre, oii s'il n'y en avoir qu'u- 
ne parue qui voulut ellayer de s'ouvrir le chemin' 
du coté de Cerignole. Maiscomme cedernier pro- 
ceJéne paroifloic pas aflezconformeàla manière 
d'agi»; du grand Capitaine , & que d'ailleurs, quand 
il auroit été veritable,il étoit aifé de preflentir,qu:ii 
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ne lai(TcroitpoincaiIciKir l'ardeur de les gens, fans 
les employer à faire un dernier effort pour fe déga- 
ger. Les principaux Officiers de l'Armée Fran- 
çoife furent appeliez, pour délibérer fi ion iroic 
ttouverlesEfpagnols àCerignole, pour les com- 
battre, ou fi l'on fèretirerok dans quelque bonne 
viJJeen attendaut le renfort que Monfieur de Pcrfy 
cpnduifoit , & qu'on avoit içu être déjà à Genncs. 
Çe dernier avis fut appuyé' par le Prince deMelphe, 
quidepuislaprifondu Duc d'Atrieétoit devenu le' 
Chef de la fà&ion d'Anjou , par Chandicu Capi- 
taine gênerai des Suifles , eu >qui I'çxpérience& la 
iagetfc étoient également refpe&ées ; Se par tout ce 
qu'il y avoit de vieux Chefs dans l'Armée Fran- 
foi/è, fin ce qu'encore que la guerre fut un jeu 
dehazard > ouïes plus hardis remporroieut pour 
l'ordinaire l'avantage, on avoit pourtant obferv|£ 
«iue pour être heureux , il falloir avoir bien concer- 
té fa partie, & aue la fortune quelque bizarre 
qu'e/Ie fut ne le declaroit prefquc jamais pour ceux 
quin'étoirnt en aucune manière difpofèz à la re- 
cevoir i que fuivant cette maxime, dontl'Hiftoi- 
re de tous les fiécles témoignoit qu'elle ne sV- 
toit point éloignée , il eroit aifé de prévoir qu'el- 
le ne favoriferoit pas les François dans une ren- 
contre , où toutes les circonftances concourroictit 
à leur d:fuadcr le combat, & qu'elle ne s'écartc- 
roit point en leur faveur de là route ordinaire f 
elle cjui failoit deja tous Icsfîgncs de les abandon- 
ner ;<jae l'Armée tfpagnole venoit de recevoir un 
redoutable renfort, Se que a Françoife au contraire 
iTroit diminuée par les pertes que la Cavalerie avoir 
faite à Rubos, & à Caftelnette,_& beaucoup plus 
eiicore par le debandement que la longueur du 
blocus avoit introduit prefquc dans toutes les 
compagnies, que la haute opinion d'elle- mê- 
R>e, dont elle étoit prévenue, & la réputation 
parmi Içspeupks qui la faifoit fubûftcr dps la 
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Poiïillc étoient ceHées en même temps ; l'une par 
les combats particuliers > dont les François n*é- 
toicnr pas toujours demeurez vittoricux , ôt l'au- 
tre par les deux fuccez que les Peuples avoient eu 
dans leur foîilevement contre leurs Garnifons 5 
que pour exprimer en un mot l'état préfent des 
affaires , il tuffiioit de dire que la défaite de Mon- 
fieur d' Aubigni venoit de montrer à tout le Mon- 
.de ce que l'Italie eftimoit impoflïble , (çavôirque 
les François fulTent vaincus parlesEfpagnols en 
Bataille rangée > que cette nouvelle a voit déjà pro- 
duit parmi les Soldats ce fatal fcïfifTcmcnt, qui 
faifoit toujours défefperer les Capitaines de la . * 
vi&oire, quand ils l'appercevoient > & qu'eneq- 
re que les Efpagnols ne (çuflent rien du fiiccet 
que leurs Camarades avoient obtenu vers Semi- 
nare, ta difpofition ne laifloit pas d'être aflez 
grande, pour empêcher qu'on ne leur oppofit des 
gens étonnez par la iiferace de leurs meilleures 
Troupes , & du plus fameux Capitaine de leur 
parti \ d'où ils concluoient à faire retirer l'Armée 
dans Mçlfes, ou dansquelqu'autre Ville voifïne, 
jufqu'à-ce que lefecoursde Perfy fût arrivé, oa 
q'uc la ratification des deux Roys fit pofèr à mê- 
me tems les armes aux deux partis, &cefier le 
retardement qucGonfalve apportoitàlatranqui- 
lité publique. 

Cet avis qui devoit erre d'autant plus confidere', 
que celui qui Pou vi oir parloit contre fes intérêts, 
& propofoit génereufement Ces Terres pour fer- 
vir de retraitte à l'Armée > quoi qu'il fïuaflnré 
qu*il ne les pourrok en ce cas emnêch t d'être de> 
folées, fut généralement reburé par les autres* 
Chefs, & même par le Vice Pvni , qu'on ne vit 
jamais plus de perfotmesobfHhées à p^rir, ni qui 
cherchaient dans la fubtilité de leur efprit, plus 
de raifonnemens pour en obtenir la permiffion, 
& pour perfuadec aux autres de les fui vre dans le 
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précipfce. Us repréfen tarent au Prince de Melfc, 
que la maxime qu'il avoit alléguée étoit véritable 
dans les commenccmcns de la guerre , & lors que 
ieschofes étoient encore dans une intégrité , que 
la fortune n'avoir point encore altérée $ mais cnj'el- 
e'coitd'un viiàge également dangereux & difficile, 
quand des incidens que la prudence n'avoit pu 
prévoir , avoit tellement changé la face des affai- 
res, qu'il éroit plus facile de leur donner une nou- 
velle forme, que de les rétablir dans l'état dont 
elles étoient décheuës. Qu'ilnc falloit point exi- 
ger d'autre-preuve de cette diftin&ion , que la 
conjoncture préfente, où quelques évenemens par- 
ticuliers avoient mis une fi notable différence de 
ce que l'Armée avoir été , lors qu'elle entreprit le 
blocus de.Barlettc , à ce qu'elle étoit maiarenant , 
«juela même conduite, qui vrai-fcmblablement la 
dévoit alors faire triompher fans combattre , la 
feroit fuccomber maintenant fans coup ferir , fi 
elle éroitfaivie. Que la feule utilité que la Fran- 
ce pouvoit tirer de ^expédition du Roy Charles 
VIII. confiftoit à remarquer les fautes emi Ta^ 
voient rendue inutile, & que tout le monde étoit 
demeuré d'accord , que la principale étoit procedéc 
de la fatale réfolution , qu'avoit prife le Duc de 
Montpcnfier Vice- Roy de Naples, de renfermer 
dans les meilleures Places , des Trouppës quipoa- 
voient tenir la Campagne , d'où il étoit arrivé qde 
les mêmes Soldats , qui lors qu'ils étoient unis 
avoient renverfé tout ce qui leur ofoit réfiftciS 
avoient été contrains, après leur divifion de cé- 
der au foûlevement dcsPcupIcs, & s'étoient vus pé- 
rir , fans avoir eu le tems , ni la facilité de fedef- 
fendrepar le plus infâme genre de mort.; oula 
fortune, quand elle étoiteucoletç, pouvoir coh- 
damner les braves , ils vouloient dire dans une 
fedirion. Que fi après avoir comparé les chofes 
préfentes avec celle du Règne palle , .ou fe donnoit 
Tom, U 1 la 
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Jâ peine de les examiner «nelles-même$, on trou- 
veroie que Y Armée Françoifê n'étoit pas beau- 
coup inférieure a celle d'Efpague , & que la va- 
leur dont elle avoic dan né tanr de preuves, fuffi- 
foit à fufpendrela balance, nonobftaint l'arrivée 
des Troupes d'Allemagne, pourvu qu'on n 'a t ren- 
dit pas que la difgtace de Monfîeur d'Aubigni 
l'eût faice pancher du côré des. Efpagnols , com- 
me il arriveroic fi on lent donnoic du loifïr pour 
l'apprendre , & qu'on ajoutât le redoublement de 
courage, qu'elle leur infpireroir, aux mauvais 
prcTagc dout elle avoir troublé l 'imagination des 
foldats François. Qu'on ne pouvoir faire de fon- 
dement fur le renforc que conduifoit Mon- 
fieur 4e Perfy , puifque les chofes- en étoient 
.réduites, au point oii il falloir prendre une 
réfolution préfente, & non pas iufifter furce qui 
paroifibit déplus incerrain, fçavoir fur le jour& 
l'heure qu'il arriveroit ; & que cependant il écoit 
aile de voir que fi Gonfalvc avoit refufé la paix 
en un rems ou elle fembloit devoir lui être avan* 
tageufè, ii s'obftineroit bien davantage, quand 
il auroit appris le fuccez des Efpagnols en Cala- 
fcre, & qu'après avoir joint l'Armée vidtorieufe 
à la tienne, il auroit la liberté de s'arracher à 
l'entreprife qu'il jugeroit la plus utile, fans ren- 
contrer d'obftaçles. Qu'il étoit bien plus feur de 
décider le difFcreud du&oyaumede Naplesfurun 
champ, où la force étoit la feule chofe qu'on 
jnertoit en pratique, que de l'expofer à de pe- 
tites rencontres , en Ton avoit prefque toujours 
ob(èrvévf}ue la fincfTe des Efpagnols prévaloir fiir 
la mnceri*é des François , & que puifque laFran- 
mc, ne devoir m pouvoir préfemement s'empêcher 
de rifquer , la prudence lui èonfeilloir de préfé- 
rer le tems prêtent , ou l'efperance de vaincre 
étoit égale entre les deux parties* a Pavenir , oii 
l'oirfjaYoic que les E(pagnoJs auroient pins de pré- 
tentions 
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tentions à la victoire. Quf les ordres qui venoient 
Je la Cour de France dévoient pafler plutôt pour 
de Amples avis , que pour des coenmandemens ex- 
prés, parce que ladiftancedes lieux l'empêchant 
île connoître préfenrement l'état & l'importance 
des affaires, rendoit les remèdes plus lents, qu'il 
n'auroit été neceflaire, &par confëquent fa pré- 
voyance prefque roûjours fuperfluë -, & qu'encore 
<iu'iî fallut avouer que les derniers qu'on avoir 
reçus nepouvoientérre plus judicieux, principa- 
lement en ce qu'Us défendoiçnt a tous les Chefs 
de rien hazarder , il éroit pourtant véritable que 
cectedciiauoe fuppofbit que l'Armée de Monficur 
d'Aubigni prévalût en Calabre, & que comme 
elle ayoic été défaite avant qu'on eSt fait fçavoir 
-à ce Général la volonté du Roi, elle ne dévoie 
,non plus être confîdcrée que fi le Vice-Roi ne l'a- 
voit point reçue : d'où tlsconcluoient , quepui£ 
.que l'état de la guerre étoit abfoUimeiit changé, 
il falloir aufli changer la réfolmion qu'on avoir 
pr|(e;dcpuis (cpt mois, & combattre desgensaf- 
famez , que la dernière de toutes les miferes plû- 
• .toc qu'une impulfion extraordinaire de courage 
avoir ebaflez de leurs rerranchemens. 

Cet avis fut prefqu'auffi-tqt exécuté que fuivi, 
l'on vit les deux Armées ennemies marcher 
^ers le même lieu de Cerignoles avec autant 
-xl'emprefle/nent , que fi elles s'y fuffcm donné le 
^ndez-vous Tune à l'autre j leur marche ne pou- 
voir être, ni plus embaraflee, ni plus incommo- 
de, & l'Artillerie, dont elle étoit prefq^e égale- 
ment pourvue , s'embourboit à tous momens 
,4ans les prairies qu'il falloit traverfer» La chaleur 
du jour étoit extraordinaire, & qqoi que cette 
journée iie.fûtque la deuxième du mojs de May» 
.les rayons du Soleil étoient auflî brûlâns dans cette 

coauée^u^s ont accoutumé del'étreala Canicur 
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le. L'Infanterie fut ftfTec dés deux cotez avant 
qu'elle eut fatrla moine du chemin ,& la Cavale- 
rie fut obligée de la recevoir en croupe. La pouf* 
fiere & lachaleqr caulcrent tant d'altération aux 
Soldats & aux chevaux , que fi les Généraux 
n'eu (lent eu feinde faire voltiger entre les Com- 
pagnies des gens qiTi portoient de l'eau dans des 
peaux , la fàilôu feule auroit fuffi pour extermi- 
ner les deux arme'es', & pour executerpar avance 
ce qu'ils avoient line li grande démangeaifon de 
s'entrefaire l'une à l'autre. Les précautions des 
Chefs ne purent pourtant pas garantir tout à fait 
les Soldats, & l'on en vit pluiieurs qui ne re- 
grettoient autre chofè en expirant, que de n'ê- 
tre point arrivez fur le Champ de bataille. 

Mais comme les Efpagnols éroient partis les 
premiers i & que leurs Canons n'étoient pas fi 
gros, ni par coniecjucrit fi difficiles à riernuerqtfc 
ceux «tes François, la Cavalerie des Colonnes pa- 
rut Ja f premi<?rc à là vûë de Ccrignolle. Avec Ce 
qu'elle avoir porte' d'Infanterie Efpagnolle ju(- 
ques-là , elle commença i Ce loger dans les vi- 
gnes, oii le grand Capitaine avoit aflïgne' fou' 
quartier ,- parce que le principal choc qu'elle avoit 
a foûfenir, dévoient être de la part des hommes 
d'armes François, il y avoir apparence qu'ils 
n'enrreprendroienc pas^dela forcer dans ûà pofte 
iî avantageux, ou que s'ils le fcHoierit ils ne le 
pourroient qu'après s Vtre mis eux-mêmes en 
<l<ffordre ; fa prévoyance s^tctïciit encore plus 
avant, en ce que non tontant d'avoir fait travail- 
ler à l'enclos de fbh Camp, il fit tirer une Ion-» 
•gue tranchée qui le couvroît entièrement. Il 
*n commit la garde *ttx plus leftesde les Mouf- 
xpjctaires, 6t ce travail prodigieux & même in- . 
concevable , vu faTàffitude de ceux qui le foûtin- 
«uc»> H coit prefquc achevé cj0an4 les coureurs 
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François s'avancèrent pour le reconnoîcrç. Lçux 
rapport obligea le Vice- Roi de faire halte , & 
d'aifembler le Coufeil de guerre , où fa raifon étanç 
éclaire'e, & prévenue par cette infufiou extiaor- 
dinaire de lumière qui ue manque jamais d'arri- 
Ter axix Hcros$ quand ils approchent de leur 
fin , Se dont Ariftote avoue ingeuuëmem qu'il 
n'a pu découvrir la iburce, il témoigna au ffi peu 
d'envie de hazardex le combat, qu'il e» ayoic 
témoigné d'ardeur quelques heures aup^r^vant. 
Son principal motif confiftoit en ce que les, ii r 
paguolserant déjà retranchez, Se ncreftantpluç 
qu'une demie heure de Soleil „ il é toit impoffi- 
blc & fuperflu touccufetnble de les fbrçcr , iair 
poilible enceqac le jour venant à manquer désle 
commencement dueboe la confufion qui feroiç 
alors inévitable aux Franççis les empéçheroit de 
dîftinguer les endroits du. foflé qui jpouvoieuç 
être plus aifément comblez a & leur reroit 
me employer leurs efforts contre çeqj; de le\irç 
camarades quî l'aucoieot traverfé , au lieu dé 
les loûtenir» U ctoit faperflu , patte <pic le* 
Efpagnols ue pouvant recouvrer , ui vivres , ni 
fou rages dans le pofte qu'ils avoient tum^Icyaire- 
ment occupé , leur General feroit contraint de 
l'abandonner dés le lendemain , Se de parpicrç 
en plaine catnpagne, de peur de s'engager entre 
une Ville ennemie qu'il avoit à dos , Se l'Armée 
ïrançoife qu'il avoic en tête. 

Le Prince de.Mclphcs , Louis d'Ars , & quel* 
ques autres Capitaines furent convaincus par ce 
raifonnement ; mais le Baron d'Alegre fuivi d'un 
plus graud nombre le rebuta avec des termes (i 
picquans, que le Vice-Roi voyant qu'on s'-arta- 
quoic A fon honneur , & ne pouvant lonffrir 
qu'on le foipçonnàc de lâcheté, repartie bruf- 
que ment, que puilque. les confeils ftlutaires n'a- 
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n'avoicnt plus de lieu parmi des gens qui ne fça- 
▼oient pas diftinguer la remerité d'avec la vérita- 
ble valeur , il étoit content defatisfaire dumoins 
par une mort honorable à fa réputation, qu'on 
traitoitavec tant d'Indignité, puis qu'il étoita£ 
fèz mal-hèureux pour ne pouvoir faire exécuter 
les ordres qu'il avoir reçus de fon Roi. Et de fair 
il conduifir incontinent (a Cavallerie avec préci- 
pitation fur le bord du foflé , qui fe trouvant 
plus creux & plus large qu'on n'avoit rapporté , il 
fut contraint de faire volte-face, pour aller fon- 
der un autre lieu, qui ne paroi doit pas fi difficile; 
& comme leflancde fes efeadrons étoit alors ex- 
pofé à Tarqucbufade des * Efpagnols , il en reçut 
lui même une qui le rua fur te champ j cette 
xnort fut accompagnée d'un jeu de la Fortune, qui 
vouloir donner aux Efpaglols la moitié de la peur* 
en ce que le feu s'étant mis a leur poudre , & le* 
ayant toutes confommées fufpendit leur ardeur 
par un faififlement univerfel , dans le même 
tems cpi'éllc renoit la Cavalerie Fraflçoife immo- 
bile, à Tafpe£t du corps raort de ion General* 
Mais le grand- Capitaine détourna ce coup , par 
entrait de prudence, qui mérite bien d'être con- 
fideré , parce qu'il ne cède en rien à ce que les an- 
ciens ont écrit de leurs Chefs , en ce qui regarde 
là vertu de plus difficile ufage, dans les combats, 
je veux dire la prefenec d'efprit. Il éccruta fàns 
émotion le bruit que caufoient tant de Caques, 
enlevées en même tems, & faifant remarquer à 
ceux qui I'eiivironnoient les tourbillons des fla- 
jnes qu'elles avoient excitées , il leur dit d'une 
contenance qui ne paroiiloit agitée que par la 
feule gayeté , courage mes Compagnons , la vic- 
toire eft à nous! voyez les feux de joye que la 
Fortune en vient d'allumer par avance , & le 
lignai qu'elle vous donne, qu'il eft teni& de 

v • <]uit- 



Digitized by Google 



Livre I x Difcours iX. 199 

«juitter vos arquebufes , & de metae I ep&à la 
main* \ 

Une explication fi fmç 8c Ci jsyftéricofc paf- 
fa de rang en rang, & r'alTura tellement les 
pagnoJs étonnez de ce prodige, que non-feule- 
ment ils fournirent la féconde attaque qui Icut 
lue livrée par les Suifles , & firent trébucher 
leur General Cjiaudieu more dans le foiré $ maie 
ils forrirenr à leartour pour attaquer le corps de 
bataille de l'Année Frawçoife qui n'avoit point 
combatu , & qui ue içavpic à quoi (ê refoudre 
après fa more du Vice Roi , & Je prén3w dans 
cette irréfolution , ils le rompirent prefquc iâasr 
icfiftance. 

Comme la viftoire ne pouvoit être plus gran- 
de , pour le peudetemsque le bataille avoir duté r 
elle ne pouvoit aufTï avo r de fuiies plus impor- 
tantes à l'intérêt d'E^agne, que celles que je vais 
détrire: & parce que je prévois que leur nombre 
& leur importance étonneront la plus part decenr 
qui fè donneront la peine de les lire ici , il<ft 
n:ccflàire que j'en découvre l'origine, & que je 
fofle remarquer , que la décadence des affaires de 
France daus l'Italie, doit être principalement 
imputée à la mauraifc conduite de ceux que le 
fort avoir épargnez, â la bataille de Cerignolle/ 
Au lieu de s'enrre-donner un rendez vous gêne- 
rai comme il éton facile à des gens qui fuyoient 
prefcjuedç compagnie; au lieu d'aligner une ville 
prochaine , entre tant de Places qu'ils occupoienr» 
où , les deux tiers des troupes qui n'avoieut point 
combattu, & l'autre qui n'écoit pas beaucoup en- 
dommagé fe fufTent retirez en ordonnanco,pçndanc 
que lesChefs eufTent délibéré du lieu qui leur feroit 
le plus commode à (è retrancher,en attendant le fe- 
cou rs de France -,ils delefpererenr tous également de 
rétablir les affaires de France après cette difgrace * 
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& fe comportèrent en perfonnës qui n'avoienr 
plus d'autre foin que celui de leur confervation 
particulière. Ils retirèrent confufemcnt , cha- 
cunau lieu que Ton imagi nation obièdée delapeur 
lui fuggeroit le plus éloigné de la pourfurce des 
ennemis j & Loiïisd'Ars & le Baron d'Alegre.qui , 
s'étoient rencontrez en leur fuite , ne laiflTerent 
pas defè réfugier en deux différentes Provinces. 
Ils n'agirent pas avec plusderéfohuion aprésque 
le temps eut diffipd leur première terreur , & le 
cte/fein qu'ils formèrent de fe réunir dans un lieu 
capable d'empêcher aux victorieux l'accez de la 
Ville de Naples , ne fut non plus exécuté que l'au- 
tre, qu'ils lui fubftituercnt , de fe retrancher 
fous les murailles de la même Ville. Enfin ils. 
contribuèrent plus que leurs ennemis à leur propre 
malheur, & toit qu'il faille imputer la caufe à 
la nature deradverfué, qui fournit tous les jours 
de Nouveaux fujets de frayeur , quand elle cft ar- 
rivée à cedegré fatal que la Philofophie morale 
n*a pas encore precifement déterminé -, ou bien 
à cette difpofition dont la Providence ne s'éloi- 
gne jamais, fçavoir de repréfenter aux vaincus 
une multitude de difficultez qu'ils n'avoient point 
prévues avant le combat, & qui croilTent toujours 
a mefure qu'elles fubiïftent dans l'imaginarion. 
H- cft certain qu'ils prirent le pire de tous les partis 
qu'ils avoient à choifir , en fe retirant aux envi- 
rons deGayctcc; parce que de là vfhtque tous les 
Seigneurs Ncapolitains dont les terres étoient en- 
clavées dans leur portion, crurent étredifpenfêz 
du ferment qu'ils avoient prêté à la France, puis 
qu'elle les abandonnoit la première , & que par 
cette deferrion elle (cmbloit renoncer à leur fou- 
▼eraineté. De là vint que Monfieur dMubigni,que 

Ïai lailîé ci-deflusaffiege dans Angito> étant averti 
c la défaite du Duc de Nemours & ayaurobte- 
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nu la permiffion d'envoyer reconhoître l'état <. T es 
affaires de France après cette difgrace, jugea qu'il 
y auroit de la folie "à Ce tenir plus' long-temps' 
dans an Château , oui ne pouvoit être iecouru , 
& racheta la liberté de tous ceux qui i'àvojeiur 
fuivi aux dépens de la tienne. De là vint que le 
Grand Capitaine, pqn. feulement ne trouva point 
d'obftacles dansle* trajet dà Cerignollcs à Naples ; 
mais encore reçût en partant les Clefs de toutes les 
Villes qu'on Uir vefioit offrir, fans attendre de 
fommauoi?. Ds là vintqu'il ne trou va point d'au- 
tre fujer d'exercer là gencrofitéfur lechemïn, que 
le Prince deMelphes. Encore lui fut elle inutile, 
en ce que ce Prince encore plus généreux refufa 
les offres qu'il lui feifoir de le rétablir dans fes 
biens, & n'accepta que le ûuf-conduit de fe re- 
tirer en France avec fa femme & Ces enfans feu- 
lement. De la vint 'enfin que les Neapoli tains 
ittêmes ne voyant plus les François en état dedef- 
fendre leurs muraille?, allèrent au devant du 
grand Capitaine, le prièrent de foufcrireàleurs 
privilèges , prêtèrent entre fes mains le ferment 
au Roi Catholique, & Jui décernèrent la, même 
entrée dout on avoir accoutumé d'honorer tes 
triomphateurs , en ce qu'ils le reçurent fous le 
Daiz. , . . . , 
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DISCOURS DIXIEME/ 

JJ^e//tf èVoVf l'inflru&ion qui fut donnée aux 
deux nouveaux Ambaffadeurs envoyé^ tt 
JSlois pour amufer le Bjpi LoÛisXII. pen- 
dant que le grand Capitaine ajfîeçeoit 1er 
Châteaux de Nap les ? avec quelle rtife * & 
quel fucce^i/s s'en aquitterent , d'où pro- 
céda le di'meh' qu'il* eurent avec F Àrchi- 
, «foc, if leur jortiede la Cour fans, riencon- 
1 dure y & dans quels exce* de profperitc% 
redoublées U grand Capitaine acheva fa cen- 
. quefte. 

*» 

LE ConfeiJ d'Efpagne tifoit cependant de rotr- 
rcs les défaites qui rouvoient retarder la ra- 
tification du Traite de Blo«. Ni la Politique 
ancienne, ni la moderne n'en foumi<ïoientaucune> 
dont il ne trouvât bon de hazarder le fuccez, pour 
le deffendre des importunitez de l'Ambafladeur de 
ïrance, & du Gentilhomme que l'Archiduc avoit 
expreflemenr envoyé' à Madrid. Tantôt on les 
xemettoit au retour du Roy Catholique , qui pour 
^ evirer leurs follicitations avoit fait un voyage 
* en Arragon, fous prétexte de remédier à quelques 
rféfordr^pbpîiaircs , qu'une impofition nouvelle 
avoit excirezdans les Royaumes héréditaires j tan- 
tôt on rejettoit la faure fur la neceflîté, où la 
Reine Ifabelle avoir été de partir de Madrid , 
avant le retour du Roi fou M$ri> pour aller fur 

( les 
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les confins de l'Eftramadure, renouveller l'alliance 
cjui fubfiftoit depuis fi Joug- rems entre les Coo- 
ronnesdeCaftille & de Portugal; tantôt on alle- 
guoic que comme les interêrs de leurs Majeltcz 
Catholiques pouvoient étredivifez parlamortde 
l'irnc ou de l'autre , il falloit que l'expédition 
fît en piéfencc^dcs deux ; tantôt on feignoit d'ap- 
préhender que le grand Capitaine ne rcfulat en- 
core une fois d'obeïr, s'ilnevoyoit la ratiSca- 
don fignée des mêmes mains, dont iltenoit l'au- 
torité générale qu'il exerçoit au Royaume de Na^ 
pics ; tantôt on te'moignoit ouvertement que leurs 
Majeftez écoient interellécs en plyfîeurs articles 
de l'accommodement-, tantôt on fè contentoit 
d'infiniïer la raifon générale qu'elles avoient 
d'en être mal fatisfaites , & qui eonfiftoit en ce 
que leur Gendre ayoit outrepaflé (à commilGon $ 
tantôt on aceufoit l'Archiduc d'avoir néglige' les 
intérêts d'Efpagne, pour avoir la direction delà 
moitié d'un Royaume fous le nom de fbn fils; 
tantôt on fc reauifoit à dire en termes plus mo- 
deftes, maisaulli plus pafftonnez, qu'il n'avoit 
* pas fait aflez deréflexion fur le peu de rapport 
qu'il y avoir entre le bas âge de l'Archiduc Char* * 
les , & de la Princefle Claude de France d'une pany 
& leur mariage futur de l'autre, en-ce qui regar- 
doit la difpohtion préfènte des affaires de Na- 
ples. Ainfi l'on tâchoit de prolonger le eems, 
fans s'avancer plus outre , & le deffein d'Efpa- 
gne ne vifoit feulement qu'à régler une plus- 
exaûeconnoiffance de l'avenir, par la confirma* 
tion , ou la rupture dxi . Traité de Blois. 

Mais les Rois Catholiques étant à même tems 
retournez à Madrid , 3c la nouvelle des deux vic- 
toires remportées furies François, leur étant ac- 
tivée par le même Courier , on prit d'autres refi>- 
huions fous changer de conduite, & putois de 



Digitized by Google 



I 



: 



104 Politique de Ferdinand 

la peine à croire qu'on eûr pu féconder fi ponc- 
tuellement les effets d'une Armée agiflante dans 
ritalîe , d'un Cabinet auflî éloigné que celui de 
Madrid, fi le confentementdc cous les Hiftoiiens 
nedéterminoit abfolument le mien. On ne dé- 
libéra plus s'il falloir accorder la ratification ; & 
, l'on fùppofà pour fondement, qu'il ne falloir 
avoir non plus d'égard ; au Traité de Blois , que 
s'il n'avoit jamais été négocié, fous les ordres 
d'Efpagne. On ne s'arrêta plus qu'au moyen de 
le rompre, en fuivant les apparences de l'honnfeur 
&dela bonne foi, qu'il importoit fur toutes cho- 
fes de conferver, & on jugea que pour y parve- 
nir il étoit à propos que leurs Majeftez Catho- 
liques ne fè découvrirent pas fi-tôt à leur gen- 
dre, parce que d'un côté la confequence de Tin? 
jure qu'on faifoic au Prince, en le rendant lepro- 
Jtioreur & l'inftrument d'une perfidie, vouloir 
qu'on fe mit en devoir d'empêcher qu'il n'en 
fçût la nouvelle î qu'après qu'elle feroit aflaifon- 
née de la feule douceur qui pouvoir en corri- 
ger l'amertume ; je veux dire de la certitude qu'el- 
le lui donneroitde pofleder lui-même un jour la 
Couronne de Naples , au lieu que fi le Traité de 
Blois fubfiftoit , il ne pouvoir efperer que de fa 
vôir fur la tête de Ton Fils, encore ne feroit-cc 
qu'en faveur thin mariage, qui comme il pou- 
voir manquer par le deffaut de la moindre cir- 
conftance qui précederoit fa confommation, que 
le bas âge des partis differoit pour tant d'année, 
pouvoit auflî tirer de fa maifon le Royaume qu'il 
y avoir apporté. D'autre côté comme le Roi de 
.France étoit alors fans conteftation le plus puiflant 
Prince de l'Europe, & que la fituation & l'abon- 
dance de fes Etats lui donnoienc des reffour- 
ctsdont l'Efpagne étoit abfolument privée 5 il 
y auroic toujours à craindre qu'il ne fit palier par 
* 4 • * K * m ex 
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tfier & par terre des forces capables de rétabre 
Tes affaires au Royaume de Naples, tant qu'il luy 
refteroitjdes Villes à fa dévotion, & la»paix qu'il 
venoit decdnelurre avec IcsSuifTesrendoit cette 
apprehenfion nonfèulcment vray femblable,jnais 
encore preflante, en ce qu'elle lui donna moyen 
de difpofer d'une armée aguerrie , qu'il tenoit au 
Duché de Milan, & qui n'étoit pas moins uom- 
breufc que les deux que l'Efpagne entretenoit à 
Naples. 

Il falloir donc faire durer encore le fbmeil lé- 
thargique, où le Traité de Blois tenoit le Roi Très- 
Chrétien fi profondément enfevely. 11 falloit con- 
tinuer la tromperie qu'on luy failoii, julquesà ce 
qu'il ne fût plus en état d'y remédier, lors qu'il 
l'appercevroit. Il falloir l'empêcher de faire les 
provifions ncccflàircs au fecours de Gayettc , & 
des autres Places qui n'avoient point encore oûé 
les armes Françoifes de deflus leurs remparts. Il 
fall&it Tem pêcher de faire embarquer promte- 
ment les troupes qu'il avoit a Gennes, de peur 
qu'elles n'arrivaflent aflez toft pour ramafferles 
reftes des deux armées diflïpées,& pour retenir 
dans fon pirty ceux delà fadtion d'Anjou j mais 
afin de le confirmer dans une fi bizarre lufpeufion, 
xîuraht tout le tems que l'Efpagne en auroit be- 
foin , il le falloit tenter par la plus foiblc facilité 
de fon ame, qui foûhaitroit toujours la paix à con- 
tretems, & luy fournir une occafion nouvelle d'eP- 
perer de joiiir fans trouble de fes conqueftes d'I- 
talie. 

Ccft ce qui fit refoudre le Roi Catholique à per- 
iîfter dans une feinte , que le procédé du grand 
Capitaine n'avoir déjà que trop évantée, & qui 
lui fir envoyer de nouveaux Ambafladcurs à Blois, 
avec des inftruûionsqui font douter encore main- 
tenant laquelle des deux prévaloit en elles, de la 
fouplcflc ou de la mauvaife fay s elles poxtoient 

ex- 



Digitized by Google 



2o 6 ^Politique de Ferdinand 

cxprelîéinenc qu'on amufâtle tapis duratitqneK 
quciems, tous prétexte de certaines clauf es, dont 
* leurs Majeftez Catholiques demandoient l'éclair- 
ciflement, avant que de ratifier le Tràtfé. Enfuitc 
•ou kut ordonnoit de faire naître adtoitement 
un fujet de contention avec l'Archiduc > ce qui 
ne feroit pas beaucoup difficile, quand onretou- 
cherou aux articles , dont il fe fentiroit obligé 
par honneur, d'empêcher quelles termes ne fut 
fem altérez, après qu'il les avoit fignez. On 
leur marquoit diftmftemcnt les reproches qu'ils 
lui feroient chaque jour , en de nouvelles cho- 
ies , d'avoir excédé Ion pouvoir. Que fi ce 
Prince leur paroifloit agité d'une nouvelle indr- 
gnation , qui partit du fond de l'ame , & qui fût 
excitée par le relTentiment de la tromperie oii 
fon Beau pere l'avoir engagé, ils avoient ordre 
de rompre la négociation , & de retourner en 
Eipagne, après avoir prorefté que leur départ ne 
procedoit que de la mauvaise luimeur de l*Ar- 
chiduc>& de la crainte qu'ils -auraient à lamef- 
intclligence de leurs Majeftez Catholiques, avec 
un Prince qui leur étoit fi érroitrement allié, & 
qu'ils retourneraient auffi-toft qu'ils remarque* 
raient dans (à perfonne & dans les chofes phis 
de difpofition à la douceur. Mais fi la colère (fe . 
l'Archiduc ne leur paroifloit pas fi violente que 
Fin jure le requérait , & s'ils avoient Jieu de 
foupçonner que Ces emportemens ne vinflent 
pas tant d'une confciencc abulce, ou d'un hon- 
neur proftitué , que de la neceflité où cet artifice 
Tauroit réduit, de feindre des traufports de van- 
geance, pour fe retirer du mauvais pas où fon 
imprudence & la politique d'Efpagnc l'avoient 
engagé , on leur permettoit en ce cas de s'ou- 
vrir entièrement à luy , pourvu qu'ils le vi/Tcnt 
refolu de partir au plûtoft de Blois , fans avoir 
tgtrd aux voyes que U bicAfçaucc lui ouvroit 

poux 
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pour faciliter fa retraite-, & l'on vouloit qu'ils 
le perfuadaffent de fe retirer dans fes Etats, >u 
dans ceux de l'Empereur (on Père. 

Les premiers de ces ordres furenc ponctuelle- 
ment exécutez, en ce que les deux Ambafladeurs* 
tinrent durant quelques jours les Miniftres de 
France occupez , fur l'explication des Articles 
qu'ils prétendoienr cftre exprimez en termes é- 
quivoques. Ils ie'iiflîrent encore mieux dans la 
conteftatîon qn'on leur avoir ordonné de faire 
naître; mais comme il n'eft: rien de plus inde- 
fîny dans le monde que les aftions humaines» 
& qu'entre celles-cy les partions irafcibles ont 
des fuittes qui tombent le moins fous la pré- 
voyance :dcs jugemens les plus folides> il arri- 
va que comme l'Archiduc eftoit d'un tempéra- 
ment bilieux, & que d'ailleurs les délais affe- • 
dtez de fon Beau- pere lui faifoient foupçonner 
line partie de la veriré, qu'on éviroit avec tant 
de foin de lui découvrir, il fe picqua fi vive- 
ment des reproches qu'on lui £u(ôit, quoiqu'ils 
ne puiflent eftre énoncez d'une plus modefte 
. manière, & leur fit des reparties, qui marquoient 
fi distinctement ce qu'il en penfoit ,' fans faire 
réflexion que Je Cardinal d'Amboifc & quelques 
autres Seigneurs François étaient préfeus, que 
ces Ambafladeurs pour cacher leur jeu furent 
contraints de luy dire, qu'ils avoienr ordre de 
leurs Majeftez Catholiques de lui témoigner 

Qu'elles avoient cité merveilhufêment étonnées 
ela conduite, qu'ils avoient cbfervée.dans la 
négociation dont il s'agiiToir, -en ce qu'il avoir 
eu fi peu de déférence à leur égard, que de 
contrevenir à leurs volontez prefqu'en tous les 
articles i qu'il éroit véritable que la grandeur de 
fa naiflance, & l'honneur qu'il avoit eu d'en- 
trer dans l'alliance , les avoient obligez de le 

ttaiucr phiftçft eu Gcodie qu'en Plénipoten- 
tiaire» 
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tiaire*, & de luy donner un pouvoir qui ne ppU' 
voit eftre ni plus vafte dans fon. étendue , ni 
moins détermine' dans fa forme \ mais qu'il étoit: 
encore plus véritable que cette faveur extraordi- 
naire avoit été plutoft attachée à fa perfbnnequ'à 
fàcommifllon, & que pour en avoir une marque 
infaillible, il ne falloir avoir recours qu'aux in- 
ftru&ions qu'il avoir reçues en partant de la Cout 
de Madrid, pour apercevoir incontinent que leurs 
Majeftez Catholiques h'avoient point entendu que 
l'honneur qu'elles lui faifoient préjudiriât àlcurs 
affaires, & qu'on les trouveroit limitées dans tous 
les points qu'elles prétendoient avoir été violé-, 
qu'encore qu'elles n'eu fient point ufé de cette 
précaution, à l'égard d'un Prince qu'elles recon- 
noifloient déjà pour leur préfomprif héritier, &, 
qu'elles l'eufîenc traitté avec aflez de créance & de 
familiarité, pour fe contenter de lui témoigner 
verbalement leurs inrenrions,iInes'enfuivoit pas 
néanmoins qu'il eut efté plus libre de les excéder^ 
au contraire il avoitdû procéder avec plus de cir- 
confpection, à mefurc qu'il écoit mieux autorifé, 
quand il n'y auroiteu que cetrefcule coufïderacion* 
quefesmanquemens (croient moins réparablcs>s'il 
enarrivoie quelques-uns, puifqu'enfin la qualité 
des chofès qu'on avoir réfervées à fa diferetion, l'a- 
vertilïoit de s'impofer a luy-même de plus étroites 
bornes, que n'auroient crécelles qu'on eurpû luy 
donner, au lieu de le convier à les outrepafTcr. 

L'Archiduc (urpris autant qu'indigné en ce dis- 
cours, leur répondit d'un touquine Iaiffoirpas 
.d'ecre fîneere, nouobftant lestranfports décolère 
dour il étoit interrompu, qu'il n'avoit point man- 
qué de refpedT: à l'égard de leurs Majeftcz Catholi- 
ques, & que s'il y avoir de fa parc de l'erreur en ce 
poinr, elle étoit plûtoft du cofté de l'excès, que du 
coftédudefFaut; que la meilleure preuve qu'il en 
pouvoir donner étoit, d'avoir aegligé de tire* d'el- 
les 
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les une déclaration par écrit de leurs intentions, 
avant que de s'engager dans le Traite' de Bloisj 
mais que puifqu'il étott déformais impoffible de la 
reparer, il ne lui relloit plus qu'à prendre le Ciel à 
rémoinde (bu innocence ^ que c'étoitdclà qu'il 
e/peroit d'eftre juftifié de la calomnie qu'on lui 
impofbit d'avoir excède' (on pouvoir • comme c'é- 
toit du même lieu qu'il devoir attendre la manife- 
ftation d'une vérité, qui pour n'être pas mainte- 
nant fu(ceptibladcconvi<àions,àcaiife que les ar- 
tifices de fon Beau- pere les avoient toutes retran- 
chées, n'en e'toit pas moins certaine j fçavoir que 
te$ mftrutftions qu'il avoir reçues à laCour de Ma- 
drid Soient égales en toutes chofes aù pouvoir 
qu'on lui avoit donné, & qu'elles n'avoient jamais 
efté écrites par leurs Majcfte's Catholiques, ni par 
aucun dç leurs Miniftres; comme on prétendoic 
qu'il n'étoit point intervenu d'autre myftere dans 
la négociation qu'il avoit entreprife , finon qu'a- 
prés avoir conféré long-tems avec elles fur les 
conditions qu'elles demandoient , & qui étoient 
Tes mêmes que celles donr le Roi Très Chrétien 
étoit demeuré d'accord par le Traité de fflois, elles 
s'étoient contentées de luy témoigner leurs incli- 
nations pacifiques, Se la fîneerité de leurs difeours* 
en ce quiregardoir l'alliance qui devoit terminer 
leurs diffcrens avec la France j qu'enluite elles s'é- 
toient fait apporter l'Evangile & la figure du Cru- 
cifix, pour être les dépofitairesdu ferment folcm- 
nel qu'elles aloient faire, & qu'en appliquant leurs 
mains fur ces deux chofes, qui certainement é- 
toient les plus Augufles de nôtre Religion, elles a- 
voientjuréde tenir des a preTentpour fait, Grati- 
fier (quand elles en feroient requifes) tout ce qui 
fcroitarrefte dans fa négociation avec U France- 
qu'on n'avoir pas encore parlé juftjues là dcsdcuif 
AmbaCfcdeur$,qui le dévoient accompagner, & 
qu'il'nc les avoit reçus, lorsqu'ils loi avoie«tefté 
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prelentez à fon départ que pour cftre les témoins 
de< conférences qu'il auroit avec les François, & 
non pas pour encrer dire&ement, ou indirecte- 
ment > eu qualité' de parties, ou d'allociez dans la 
négociation > que fi nonobflant, il s'ctoit encore 
relâché dans ce point , & s'il n 'avoit point eiî d'é- 
gard à ce que DieuTavou fait naître, pourfouffrir 
u'ilsinteivinflent avec lui dans toutes les deri- 
ons, il avoit entendu que cela fe fit de manière 
que ces Ambafladeurs empruntaient de lui (eut 
to^ite Tauthorité qui les failbu agir, & qu'ils n'eu" 
çuffent aucune qui fut détachée de la lienne* que 
cette préfuppofition etoit G véritable, que ces Am- 
bafladeurs n'avoienc point inoirtn ae pouvoir» 
avant que d'entrer en conférence , comme ilau- 
roirefté ncce&iire, s'ils euflent eu quelque ca- 
ractère particulier: qu'en eff\t ils n'en avoient 
point apporté d'Efpagne q.m fut venu à fa con- 
DOiflànce,& qui eût efté communiqué aux Mi- 
niftres du Roi Trés-Chreftien - y que c'&oitdonc 
lui feul qui les avoit introduits dans la Confé- 
rence 5 Se qué puifqu'il eftoit allez malheu- 
reux pour eitre accule d'avoir manqué de défé- 
rence, après avoir non feulement accepté, mais 
encore recherché la concurrence de deux hom- 
mes, qui n'avoient rien de plus confiderablc que 
la qualité de (ujets de leurs Majcftez Catholi- 
ques, il prérendoit fauver le peu de réputation 
qui lui refloit , en demeurant à Bîois en otage» 
juiquesàce qu'il eut fatisfait de fa perfonne* 
pour la mauvaile foy d'autruy. 

Ces dernières paroles qui dePguoient une re'- 
folution, que l'Efpagne apprehendoit fur toutes 
chofes , déconcertèrent tellement les AmbafTa- 
deurs , cjuc ne trouvant point dans leurs inftru- 
ùions de remède à ce mal, que le confeil de 
Madrid n'avoir point. prévu, cV la diftance des 
lieux leur ôtant la commodité d'en, avoir de nou- 
veaux • 
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"veaux ordres,- ils s'avifêrent d'un expédient, qui 
n'avoit rien qui le pût empe'cher Je rc'uffïr , fi- 
hom qu'il eftqit trop lybtiL Ils tâchèrent de brouil- 
ler l'Archiduc avec le Roi Louis XII. en propo- 
sant au Cardinal d'Amboife/que leurs Majeftcz 
Catholiques feroient contentes de renouer leTra*- 
le pourvu, que le Royaume de NapfeS fût refti- 
tué pré(entemen*ûu Roi Frédéric, & non pas re- 
mis à la confommation d'un mariage qui n'ar- 
riveroit peut eftre jamais ; leur deficin eftoit de 
picquer l'Archiduc de jaloufïe , en le menaçant 
de perdre une Couronne qu'il penfoir avoir aP 
feuréeifon fils, & de l'obliger à ibxtir deiran^ 
$e pour- détourner, ce coup. 
: Mais comme entre les /impies* ceux dont la 
vertu eft plusadtive font plus rarement leur ope- 
ration que les autres , parce que leur vigueur 
cftant plus reunie en elle-mefme , & devant agit 
en moins de temps > il ne faut ouele moindre 
empêchement pour la fufpendre & la retenir toute 
entière, pourvu qu'il furvienne précifemenr au 
point quelle cpmmence d'agir > aufli le moyea 
que ces Ambafladeurs avoient invente faillit, dés 
la première tentative qu'ils firent de l'exécuter* 
& le Cardinal d'Amboife leur reuréfenta fi diftin- 
#ement, le pc u d'apparence qu'il y avoir que leurs 
Majeftçz Catholiques confentiflent à remettre (ut 
le Trône un Pnnce qui n 'y pretendoit plus, & qui 
s'eftoit accoutumé à la vie privée , après avoit 
employé toutes fortes de voyes pour l'en faire 
defeendre, qu'ils n'infilterent pas davantage fur- 
la prorofition qu'ils avoient faite, & le retirè- 
rent aufli -toft que le Roy Très - Chrefticn ieut 
eût déclaré, qu'il n'ecouteroit ricu deçr que l'Ef- 
pagne mcrtroit £ùr le tapis, jufques à ce qu'elle 
eût ratifié leTraité de Blois>& qu'elle eût defavoiié 
publiquement les dernières a&ionsde Gonfalve.. 
Leur retraiite fit comprendre au Roi Louis XII.lc 
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préjudice de la négociation de l'Archiduc avoir a- 
portc'dans fe$ affaires, & comme ceux qui ont écc , 

fficquez par les dragons deNumidie voulant fe de- 
ivrer du mortel afloupiflement qui tes avoit faifîs, 
fonc des efforts qui paroiflent plus grands qufe 
leur faute ne leurpourroit permettre, quand elle 
feroir dans (on intégrité, & qui femblertt ne pas 
fortir d'un principe donc le venin devoir avoir in- 
fedé non feulement la fubftance des nerfs, mais 
encore leur origine ; de même les préparatifs, que 
la France fit pour rétablir fa réputation përdqëaù 
Royaume de Naples, (urpaflerent de beaucoup 
ceux que les àurres Rois avôieiu aflembkz pour 
leurs expéditions précédentes; Et l'on peut dire 
que, fi l'on excepte les dernières années du Règne 
palfé, & quelques unes de celuy-ty , nôtre Monar- , 
chie n'a jamais produit aux veux de l'Eur-opeune 
plus maguifique, ni plus formidable montre de I 
wui(rance,queceI!edontellcappuyalcs juftes rçt 
/éntimensde fbriRoij Elle équipa la plus fuper- 
be flotte que l'on eût veuë dedans fès ports, dé- 
% puis celle dont Charles VI. menaça l'Angleterre^ 
&les foins extraordinaires que te Cardinal d' Am* 
boife prit d'y fa»re travailler, dans tous les ports 
que fou Maître pofledoit dans la mer Méditerra- 
née, ne diminuèrent en rien ceux qu'il apporta 
pour faire afîembler une armée de terre, où l'oa 
Yoyoit prefqu'autant de Gentilshommes que de 
Cavaliers, & de vieux foldats que de fantaffîns. 
Outre ces deux fecours on en difpofo un troi^ 
fîéme, qui devoir partir fur les Vai fléaux qui fè- 
loient prêts à-mettre à la voile, & porter des 
rafraîchiflemens dans Gayette , & dans les Châ- 
teaux de îfaples: le Comme ndeur de Raveftin» 
Général de ces Vaifleaux, avoit ordre de (e te- 
nir enfuite fur la cotte, & de s'oppoferaux ren- 
forts qui pourroient arriver d'EIpagne au grand 
Capitaine, de peur qu'il n'arrivât aux troupes du 

Mar- 
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Marquis d'Alegre le même accident qui av^çut 
taufe la déroute de Morifieur^d'Aubign) . Sli- 
fin pour ajouter la diverfior. aux autres voyes, dont 
la France méditoit de drer raifonde r£ipagne,on 
envoya des Cômmiffions dans la Guyenne & le 
Languedoc, pour y mettre deux nouvelles armées 
ftrpied, dont l'une devoir entrer dans les Royau- 
mes héréditaires du Roy Catholique du côtéd.e 
îontarabic, & l'autre attaquer le Comté de Rouf- 
iîllon, pendant qu'une autre armée navale dcC- 
cendroit fur les coftes de Catalogne. & de Valen- 
ce , & profiteroit de loccafion quiauroit oblige' 
les Rois Catholiques à la dégarnir de foldats. 

Mais les manquemens , que j'ay défignez au 
difcours précèdent, & la promtitude des Efpa- 
gnols à pourfuivre la vi&oire rendirent inutiles 
to^sces fuperbes arméniens. Et comme lescho- 
fts naturelles qui tombent, fe précipitent bien plus 
vitemene vers la fin que dans le commencement 
de leur chutte$ foit que cela procède de l'étrange 
inclination qui les fait toutes courir au changer- 
ment, quoi qu'ils ri'y puiflenr arriver qu'aux dé- 
pens- & par la ruïne de leur être , foit qu'il en 
faille attribuer , la caufe à des redoublemens oc- 
cultes de Violence, qui leur foienc alors impri- 
mez pat quelque agent extérieur, floo la Phyfi- 
que n'ait point encore reconnu ; de mêroequet- 
que rapide que fût le mouvement qui- empor- 
toit les affaires des François à Naplcs, des le com- 
mencement de leur décadence , & quelque dif- 
ficulté qu'il y eût à concevoir que le malheur 
pûteftre déformais plus prompt , après leur avoir 
îait perdre en huir jours^deux batailles rangée** 
On apperçut pourtant dans la fuite des effets plc(s 
forprenatis & moins interrompus , & le branle 
i^u'avoiefit pris les conflueftes du Roy Charles 
VlII.^présfon retour d'Italie , n'avoient rieneù 
comparaifon de celuy que je vais décrire. 
Aafluôt que le grand Capitaine eut été dans la yillc 



1 14 Politique de Ferdinand 

■de Naplcs, il fie avancer (bn artillerie contre k 
Tour de St. Vincent fituée à côte' du Château- 
neuf, & la bâtit avec tant de violence, que les 
afliegés fuient contrains de la rendre, au bout de 
trois jours, Enfuite 4e brave Navarre prit la 
com million de forcer le Chaftcau neuf , & plan- 
ta (on artillerie fur Imminence du Mont Mar- 
tin, com me. s'il eut eu defiein de forcer les for- 
tifications de ce côté la, qui n'tfroieiit point rej- 
gulieres, pendant qu'il comrnençoit à faire k 
premier ulàge que l'Europe eut vu de l'iiivett* 
lion des mines à la faveur de là nuit» fous les murs 
de la Citadelle. Son travail n'étoit point interi- 
rompu par les François , parce qu'ils n'en fça- 
voient point encore l'importance, &Ie bruit des 
mineurs,qui n'étoient point encore accoutumez 
à cet exercice, leur donnant plus d'econnement 
■que de crainte > ils avoient des momens, qui leur 
infpiroient de la joye, de ce que les Efpagnols s'at- 
taenoient à la fappe, dans l'opinion qu'après avoic 
confomme beaucoup de tems (ans avancer l'ou- 
vrage, ils (croient reduirs à lelaillcr imparfait. 
Et il y en avoir d'autres, oii la fi ne lie des Efpa- 
gnols leur faitbir preflèntif quelque chofe du pé- 
ril qui les menaçoit, en leur inlpirant desfoup- 
çons, qui, pour peu de réflexion qu'ils y euffent 
fait davantage, les auroiciu averti de leur propre 
difgrace. L'infanterie Efpagnolle étoit attentive 
àce que produiroit cet ouvrage fi nouveau, Se 
ferehoir rangée en bataille, (ans pénétrer dans le 
projet de (on Général , quand elleapperçût la terre 
s'entrouvrir^ les remparrsde la Citadelle qui é- 
toienr les plus proches, voler tout d'un coup eu 
l'air, par la violence du feu. Une fi favorable oc* 
câfion d'entrer dans la Place les animant alors, 
•fcfcaucoup plus que n'auroient pu faire les exr 
bbrtations de leurs Chefs, ils montèrent à l'af- 
fcur, fans attendre le figual, & s'étoieut dc'ja 

• * 
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rendus maîtres de laGradelle, lois que lesFran- 
çois quiétoient clans le Chàxea t-neuf, accouru- 
rent pour la prendre, avant que les Efpagnols 
eu (lent afleuré leur logement. Mais le nombre 
de ceux cy qui croillbit toujours, à mefuie qu'il 
encfoit des lofdats par la brèche, ;les contraignit 
bien toft de Ce retirer en tel defordre, que les at 
ftiflans enrrerent dans le Chafteau-ncuf peflc- 
mêle avec lesafliegez,& s'emparèrent de la prin- 
cipale entrée, qui -n'étoit pas encore défendue par 
Je Tourion queGonfalve y fit élever dépuis, ou 
ils introduifirent leurs Compagnons, & contrai- 
gnirent tous les François de le rendre à difcrerion. 

Ce* malheur, outre les confèqucnçes quejere- 
marqueray cy-de£bus, fut d'autant plus grand, 
qu'il arriva deux heures après de Gennes une 
flotte Françoife compafée de fix gros VaifTeaux, 
chargés de deux milre Fantaffins , de munitions 
d'armes & de vivres, qui donna tant de terreur 
a la flotte Efpagnole, que Villemarinequrlacom- 
mandoit,nc (e croyant point en feureté dans le 
port de Naples, fe retira vers rifle d'Ifchie. La 
Françoife approcha fans obltacle du Chafteau- 
neuf • mais le trouvant déjà perdu, tout ce qu'el- 
le put faire fut de mettre à la voile pour aller 
chercher ceux qui la fuyoïent. Mais les Efpa- 
gnols s'éroient rangez avec tant d'avantage dant 
in port de cette lfle, après avoir enfoncé desVaiP 
ièaax pour empêcher Paccez , que les François fu- 
rent contraints de rélâcher vers Gayctte, pour çvi* 
ter une tcmpeftcqtii lesauroit brilez inutilement 
contre les Rochers d'Kchie, & laifleient aux Efpa- 
gnols le partage libre, pour retourner dans k 
porc de Naples. - ; 

Il ne reftoit plus aux François que le Chair 
teau de l'Oeuf, qui n'étoit pas à la vérité 
de fi grande importance que celui quife 
venoient de perdre , mais qui ne laiflbit pas 
de leur douaer efpcrancc de le recouvrer , 
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quandlefccoursqu'ilsattendoicnt (croit arrivé.Na» 
varrc enfle du fuccez, qu'il venoit de remporter, 
entreprit de le forcer de la même manière, & fitlès 
approches du côte de Pizi Falionneàla faveur de 
la nuit dans des barques couvertes, avec tant defi- 
Iencc,que les François ne s'appercurentpoint du 
travail des mineurs , jufqu'au bout de trois 
(èmaines la mine fit fon opération jufterrient fous, 
le lieu où le Gouverneur de là Place tenoit confeil 
aveefes Officiers v& les fit périr avec un tel facile- 
ment de leurs foldats, que cette nouvelle méthode 
avoit d'autant plus furpris, qu'ils e'toient préparez 
a la défenfci & que ne fçachantce qu'ils dévoient 
crafndre,& s'imaginant à chaque moment que la 
terre alloit s'entrouvrir fous leurs pas, ils deman- 
dèrent à capituler, quoyque lcsmhors du Château 
nefuflentaucunemeut endommagez 

Cependant Profper Colonne étoit entre dans 
TAbruzzeavec une partie des troupes vidiorieufes, 
où il fe rendit le maître <ie la Ville d'Aquila,de la 
Roque, de Vandre, & généralement de toutes les 
Places que les François y tenoient, dans le meime 
tems qu'Andrade aprc's la défairede Mr. d'Aubi* 
gny faitoit repentir les Calabrois de leur inconftan- 
ce. Ileutordre du grand Capitaine, pour attirer ces 
peuples par la douceur à fè mettre fous robcïflance 
de TEfpagnc, de faire des offres fi avantageux au 
Comte de Capaci, qui pafloit pour le plus confide* 
rable Seigneur du païs> qu'il ne délibéra pointa 
ch^ngerde partypour les accepter, & pour payer 
au'Roi Catholique des (crvices qu'il avoit obmis 
de lui rendre, il fervit d'entremetteur pour rame- 
ner les autres, que fon exemple 'avoit incitez de 
traitteraveclcfs François, à la refervedu Prince de 
Roflaoo.qui refufa toutes ces femonces d'ajufte- 
mens, que fes amis lui faifoienr, & (e jetra dans 
St. Sevcrin , avec intention de la conferver aux 
François jufques à l'extrémité. 

Jrin du Premier Z/vrc, 
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